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I. Introduction 
De tout temps, la représentation des mathématiques dans la société est péjorée par une vision 
négative. Nous pouvons le percevoir par exemple à travers l’image que le mathématicien a au 
sein de la société. Selon Lafortune, Deaudelin, Doudin et Martin (2004) : 
La caractérisation des scientifiques comme étant des personnes intrinsèquement 
différentes de la population ordinaire, à qui l’on attribue des caractéristiques propres, 
semble découler de deux tendances. La première serait un certain scientisme (Lévy-
Leblond, 1975) qui fait de la science et de ses représentants une entité au-dessus des 
autres savoirs. Dans cette vision, la science remplace en quelque sorte la religion dans 
l’imaginaire des gens (p. 202). 
 
En plus de cette image que les mathématiciens conservent, nous entendons depuis toujours 
autour de nous, des personnes dire: « moi de toute manière, je suis nul en maths », « j’aime 
pas les maths », « moi et les maths ça fait deux », « de toute manière je vais avoir une 
mauvaise note en maths ». Tandis que d’autres nous disent : « J’aime trop les maths », « les 
maths c’est trop facile ». En discutant avec eux, il est souvent ressorti que l’appréhension 
négative ou positive face à cette discipline, apparaissait généralement dès les premières 
années de leur scolarité.  
 
De ce fait, nous aimerions à travers ce mémoire, comprendre pourquoi chez certaines 
personnes, les mathématiques son source d’anxiété et de rejet, alors que pour d’autres cela est 
source de plaisir. Notre but final, est de trouver au plus près, d’où proviennent ces blocages, 
afin d’apporter des pistes et des propositions plus concrètes qui faciliteraient les 
apprentissages des mathématiques chez les élèves.  
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Question de recherche 
De ce fait, après mûre réflexion, nous nous somme mises d’accord pour partir sur la question 
de recherche suivante : « Les mathématiques : source d’anxiété chez certains élèves et plaisir 
pour d’autres, pour quelle(s) raison(s) ? ». Dans un premier temps, pour répondre à cette 
question, il nous faudra nous pencher et approfondir certains concepts essentiels. Nous 
définirons, tout d’abord, le terme qui est à la base de notre mémoire : L’anxiété (Trouillet, 
2012). En effet, nous aimerions savoir s’il y a différents types d’anxiétés et si certains d’entre 
eux sont spécifiques aux mathématiques (Pauchard & Pieters, 1994).   
 
Ensuite, pour répondre à notre question, nous nous sommes basées sur deux hypothèses de 
recherche. Concernant la première, nous pensions que les personnes qui ont un blocage face à 
cette matière, ont été confrontées durant leur cursus scolaire à une transmission de cette peur 
par un adulte (parents, enseignants, personnes proches). Nous avons constaté lors de nos 
lectures que ce point fait parti d’un facteur de la création de l’anxiété parmi d’autres. C’est 
pourquoi, nous avons modifié notre première hypothèse et l’avons axée sur les différents 
facteurs environnementaux.  
 
Quant à notre seconde hypothèse, elle se base sur les fonctions cognitives (Lemaire, 1999). 
Nous pensons que certaines d’entres-elles faciliteraient les apprentissages. Cependant, elles 
ne seraient pas développées de la même façon d’un individu à un autre. Ce qui expliquerait 
qu’une personne réussisse mieux dans une matière par rapport à une autre. C’est cette facilité 
ou difficulté qui engendrerait soit le plaisir soit l’appréhension négative des mathématiques 
(Lafortune & Mongeau, 2002).  
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II. Cadre théorique 
L’anxiété 
Pour commencer, il nous parait essentiel de définir le terme d’anxiété. Durant notre 
recherche, nous avons pu constater qu’il y avait différentes définitions de ce mot. Après 
réflexion, nous avons décidé de choisir la définition de Mostafa (2013), qui en ayant fait 
diverses recherches à ce propos, a réussi à mettre en exergue les termes les plus fréquemment 
utilisés pour définir l’anxiété. Selon elle, « Dans la plupart des définitions de l’anxiété, on 
retrouve ces éléments, à savoir un état d’appréhension, de tension ou de malaise, marqué par 
l’inquiétude et le conflit » (p.42). En d’autres termes, la personne souffrant d’anxiété est 
confrontée tout d’abord à une situation conflictuelle. Par la suite, cet individu peut ressentir 
différents degrés d’anxiétés, comme l’inquiétude, le malaise et la peur (Lafortune et St-
Pierre, 1980). Nous avons pu relever durant notre recherche que ces divers degrés d’anxiété 
sont aussi présents chez les personnes anxieuses en mathématiques.  
 
Ayant maintenant défini l’anxiété, nous trouvons intéressant pour notre recherche et pour 
notre futur métier d’enseignant, de savoir si l’anxiété a une influence au niveau cérébral et 
donc, si cette émotion peut freiner les apprentissages chez les personnes anxieuses.  
 
Au niveau cérébral  
Tout d’abord, prenons l’exemple d’une personne non anxieuse essayant de chercher une 
solution à un problème. Lors de cette tentative, elle fait appel à sa mémoire en essayant de se 
souvenir quelle formule correspond au problème. Elle sollicite également son processus de 
compréhension. Ceci dans le but de trouver la méthode la plus adéquate pour réussir 
l’exercice. A force de s’entraîner, la mémoire et la compréhension deviennent de plus en plus 
liées et intégrées l’une à l’autre. Autrement dit, l’apprenant saisit à quel moment il doit 
utiliser une méthode au lieu d’une autre. Une personne anxieuse face à un exercice arrive 
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également à établir le lien entre la mémoire et la compréhension. Cependant, à ce moment-là, 
certaines émotions surviennent telle que l’anxiété. Pour ces raisons, la confiance de 
l’apprenant baisse et il devient nerveux. Donc, ce lien ne se fait plus aussi facilement et il 
devient difficile de « penser ». Ainsi, le doute de l’apprenant surgit et il remet en question ses 
capacités. Finalement selon Lafortune & St-Pierre (1980) : 
La personne croit alors qu’elle ne peut plus travailler parce qu’elle ne peut plus penser. 
En réalité, c’est l’inverse, elle ne peut plus penser parce qu’elle a cessé de réfléchir à 
la solution (p.48).  
Dès lors, nous pouvons remarquer qu’une personne dépassée par ses émotions, n’est plus en 
mesure d’intégrer de nouveaux savoirs, car son attention est focalisée sur son anxiété, et non 
sur sa réflexion. Désormais, nous pouvons plus facilement comprendre en quoi l’anxiété peut 
bloquer l’apprentissage dans certains cas de figure. 
 
Ayant fait le point sur l’anxiété de manière générale, ainsi que sur ses conséquences sur les 
apprentissages, nous pouvons alors nous attarder plus spécifiquement sur l’anxiété en 
mathématiques.   
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1. L’anxiété en mathématiques  
 
Selon plusieurs auteurs, comme Lafortune et St-Pierre (1980) ou Sousa (2010), nous 
constatons que l’anxiété peut se manifester chez les apprenants de différentes manières, 
lorsqu’il est question de résoudre un problème de mathématiques. Selon Lafortune et St-
Pierre (1980), il est possible de distinguer trois formes d’anxiété face aux mathématiques, qui 
sont d’ordre social. 
 
La première est lorsque l’apprenant doit intervenir devant un groupe et qu’il a peur de 
s’exprimer. Il craint d’être jugé inapte par les autres. Par exemple, une enseignante réunit les 
élèves collectivement afin que chacun présente un sujet devant la classe. Certains n’oseront 
pas passer devant leurs copains, même s’ils sont capables de le faire, de peur de dire quelque 
chose de faux et de paraître nul aux yeux des autres.  
 
Ensuite, la deuxième forme d’anxiété est celle de l’anxiété causée par la peur d’avoir l’air 
idiot. L’apprenant a peur de paraître bête en posant une question que ce soit en individuel ou 
en collectif, sur un sujet qu’il n’a pas compris. Ce qui amène ces personnes à interagir et 
collaborer de moins en moins avec leurs pairs. Ce type d’anxiété, amène donc les personnes 
anxieuses à avoir une perception négative de soi-même, car comme le décrivent les auteurs 
Lafortune et St-Pierre (1980) :  
Le concept de soi se construit à travers les expériences quotidiennes et les 
comparaisons que l’on fait entre soi et les autres. Les expériences sont perçues d’une 
certaine façon, interprétées en succès ou en échec, confrontées aux caractéristiques 
que l’on s’attribue, influencée par les perceptions des autres (ou plutôt par l’idée que 
l’on se fait des perceptions des autres) et comparées avec ce que l’on perçoit des 
10	  	  
expériences des autres. On aboutit ainsi à une sorte de synthèse, une image de soi dans 
un champ d’expérience donné (p.53).  
La dernière est le rapport que la personne anxieuse a face à l’évaluation. Celle-ci est le 
résultats des deux premières, car l’apprenant n’ayant pas eu de réponses à ses questions, ne se 
sent pas assez outillé et croit qu’il est inapte. Par conséquent, l’apprenant est stressé rien qu’à 
l’idée d’avoir une évaluation.  
 
Finalement, nous nous sommes posées la question, d’où pouvait provenir ces différents types 
d’anxiété. Suite à nos recherches, nous avons pu distinguer deux facteurs clés pouvant 
expliquer l’origine de cette anxiété : les facteurs neurologiques et les facteurs 
environnementaux. Dans les prochains chapitres, nous allons déterminer de quoi son 
composés ces deux facteurs.  
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1.1. Les facteurs neurologiques 
 
La cause de l’anxiété n’est pas toujours externe à l’apprenant. Il arrive que chez certains 
élèves, elle provienne d’une déficience neurologique, qui provoque des difficultés en 
mathématiques. On peut relever différents types de troubles neurologiques associés aux 
apprentissages en mathématiques, tels que les difficultés liées au concept de nombre, de 
dénombrement, aux habiletés arithmétiques ainsi que les apprentissages procéduraux et la 
dyscalculie (David A. Sousa, 2010). Nous trouvons intéressant de mettre ce point en avant, 
car en tant qu’enseignant il est nécessaire de connaître les différents troubles existants. Ceci, 
afin d’aider les élèves dans leurs apprentissages et d’éviter de catégoriser un élève comme 
une personne ayant de la mauvaise volonté à comprendre. Cependant, en ce qui concerne 
notre travail de mémoire, il est impossible pour nous de vérifier ces facteurs. C’est pourquoi, 
nous nous attarderons plus spécifiquement sur les facteurs environnementaux.  
 
1.2. Les facteurs environnementaux  
 
Les enfants ne souffrant pas de troubles neurologiques, mais qui ont un blocage face à cette 
discipline, peuvent tout de même avoir une certaine anxiété en mathématiques. Ceci est dû 
aux différents facteurs environnementaux, comme l’explique Sousa (2010) : 
Des facteurs environnementaux, tels que la réponse émotionnelle à la pratique des 
mathématiques et la qualité de l’enseignement, jouent parfois un rôle crucial dans la 
réussite des jeunes élèves et des adolescents (p. 155).  
En d’autres termes, les facteurs liés à l’anxiété sont : la pratique des mathématiques, la 
qualité de l’enseignement, la difficulté d’abstraction dans cette discipline et l’image que la 
société véhicule de cette branche.  
Par conséquent, pour notre recherche nous avons décidé de nous baser sur ces différents 
facteurs environnementaux et donc de centrer nos questions d’interview sur ces divers points. 
12	  	  
En espérant que cela nous permette de mieux comprendre d’où pourrait provenir cette anxiété 
en mathématiques. Dans la suite de notre texte, nous allons développer ces facteurs 
environnementaux afin de nous les approprier.  
 
1.2.1. La pratique des mathématiques  
Société – conformiste de l’anxiété 
Dans la société nous pouvons relever trois grandes sphères : celle de la société en général, 
celle de la famille et celle des stéréotypes de genre à travers la société. C’est par celles-ci 
qu’un individu crée ses représentations et ses craintes.  
 
Tout d’abord, du point de vue de la société, Sousa (2010) relève que dans la société nord-
américaine moderne, les habiletés en mathématiques ne sont pas vues par la société comme 
un indicateur d’intelligence. Cette branche n’étant pas considérée comme un facteur essentiel 
dans la réussite, les élèves, par conséquent, ne ressentent pas de pression supplémentaire face 
à un échec dans cette discipline.  De ce fait, la représentation de la société à une grande 
influence sur la perception que les élèves se font. De plus, l’auteur indique que :  
Des sondages ont révélé que la plupart des élèves (y compris ceux qui aiment les 
mathématiques) trouvent qu’il est moins embarrassant de faire des erreurs en 
mathématiques que dans d’autres matières (p.155). 
 
Cependant, en Suisse, les mathématiques et le français sont les disciplines les plus 
importantes. A l’école, il est impératif de réussir dans ces deux matières pour pouvoir passer 
au niveau supérieur. C’est pourquoi, le plus souvent ces deux branches sont sources d’anxiété 
chez les élèves. Par ailleurs, l’image des mathématiques dans notre société a souvent eu une 
connotation négative, comme par exemple il est souvent dit, « Les mathématiciens sont 
fous », « Ils sont dépourvus de sentiments », « Les mathématiques sont purement abstraites », 
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« C’est de l’appris par cœur », etc. D’autre part, notre société met énormément de pression à 
la réussite, ce qui peut, en l’occurrence, causer de l’anxiété.  
 
D’autre part, les croyances populaires face aux mathématiques sont : qu’elles ne servent à 
rien, qu’elle sont inutiles et qu’elles n’ont aucun rapport avec la vie réelle. Ce qui amène les 
apprenants à ne pas se sentir concernés par cette discipline qui n’a rien d’affectif et de vivant. 
En d’autres termes lorsque nous refusons d’exprimer tous ressentis, toutes émotions ainsi que 
de mouvements corporels au moment de faire des mathématiques, nous créons un blocage 
face à cette discipline. Car ce rejet est comme un rejet de soi. Il est donc plus commun que 
nous bloquions face à une chose qui nous éloigne de nous-même, de notre être. Comme nous 
l’explique Siety (2001) : 
 Dire que « les mathématiques sont inhumaines » revient à se déclarer soi-même 
étranger aux mathématiques. Le « blocage » n’aurait rien d’un échec, l’élève ne serait 
pas en cause dans ses difficultés. Simplement, les mathématiques et lui ne seraient pas 
du même monde (p.19). 
 
Ensuite, au niveau de la sphère familiale, Siety (2001) soulève que souvent les personnes 
anxieuses se considérant nuls en mathématiques pensent que cela est non modifiable. C’est 
une cause naturelle et biologique. Cette auteure appuie ses propos en expliquant que l’enfant 
pense qu’il est biologiquement destiné à être nul, car il a trop souvent entendu dans sa famille 
« de toute manière dans la famille on est tous nuls en mathématiques ».  En d’autres termes, 
un enfant conditionné de cette façon par sa famille se forge une identité à travers cette 
représentation. C’est pourquoi, il est difficile de remettre en doute cette image qu’il s’est fait 
de lui-même. Cet enfant aurait peur de perdre son identité, c’est pour cela qu’il s’y raccroche. 
Par ailleurs, prenons également l’exemple de ce que pense les femmes par rapport aux 
mathématiques. Malgré le combat qui est mené concernant l’égalité entre les sexes, les 
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femmes restent constamment moins confiantes que les hommes en ce qui concerne la branche 
des mathématiques (Sousa, 2010). Ce ressenti que les femmes ont par rapport à cette branche 
est une pensée que la société a longtemps véhiculée. C’est une image qui est passée de 
génération en génération est qui est désormais très difficile à oublier. Elle est encrée dans les 
mœurs.  
 
De plus, Siety (2001) explique dans son ouvrage que la fameuse « bosse » des mathématiques 
serait un signe de virilité. C’est-à-dire, que les femmes inconsciemment entretiendraient leur 
nullité en mathématiques, ceci afin de conserver leur identité féminine. Comme dans 
l’exemple ci-dessous (Siety 2001) : 
Laure, en classe de quatrième, est, comme sa mère, très angoissée par les 
mathématiques, et particulièrement en difficulté dans cette matière. Lorsqu’elle 
commence à progresser, elle s’inquiète : elle se demande « si c’est féminin d’être 
« bonne en maths » » (p. 87).  
 
Finalement, ce qui est important à retenir dans ces divers cas, est l’image que la société 
véhicule. Peu importe le sujet, elle influencera la pensée des personnes vivant dans celle-ci. 
C’est-à-dire que les attitudes de nos élèves sont généralement définies par ses divers facteurs 
sociaux. Nous pensons que ces trois sphères sociales peuvent jouer un rôle concernant 
l’anxiété en mathématiques. Lors de nos entretiens, nous questionnerons les personnes sur 
leur représentation concernant l’image des mathématiques dans la société et nous nous 
intéresserons au rapport qu’à leur entourage face à cette discipline. Concernant les 
stéréotypes, nous serons attentives si des éléments pertinents apparaissent lors des interviews. 
 
15	  	  
1.2.2. La qualité de l’enseignement  
L’attitude de l’enseignant  
Selon Sousa (2010), l’attitude de l’enseignant face aux élèves influence le niveau d’anxiété 
de ses enfants et elle a un effet dominant sur leurs perceptions en ce qui concerne la branche 
des mathématiques. Par exemple, si l’enseignant est convaincu que les mathématiques ne 
servent à rien, il transmettra inconsciemment cette idée aux élèves. De ce fait, les élèves 
n’arriveront pas à donner un sens à cette discipline et ceci risque de les démotiver. Comme le 
précise également Sousa (2010) « Les élèves qui manifestent une attitude positive envers une 
matière réussissent mieux que les élèves qui ont une attitude plutôt négative (Singh, Granville 
et Dika, 2002). » (p155). En d’autres termes, la motivation est un facteur dans la réussite des 
apprentissages. 
 
Par ailleurs, nous pouvons également relier la théorie de l’attribution causale de Weiner à 
l’attitude de l’enseignant. C’est un processus cognitif à travers lequel les personnes 
expliquent leurs comportements et ceux d’autrui. Comme le précise Mangard (2002) :  
« C’est un processus de construction de la réalité qui rend compte de la manière dont un 
individu va, à partir d’événements ou de comportements observables, inférer une cause 
en fonction des caractéristiques de la personne ou de la situation. » (p.167).  
C’est-à-dire que selon le succès ou l’échec d’une situation, l’individu cherche à trouver une 
explication à l’événement qui a eu lieu, soit par une cause externe, soit par une cause interne 
à lui. Par exemple, un basketteur lors d’un match tire au panier et rate. S’il pense que la cause 
est externe, il se dit sur le moment, que c’est une question de chance et attribue son résultat à 
une force extérieure, sur laquelle il n’a pas de contrôle et ne va donc pas travailler davantage. 
Tandis que, s’il croit que la cause est interne à lui, il pense que c’est dû à un manque 
d’entrainement qu’il n’a pas réussi et va redoubler d’effort afin de s’améliorer pour le 
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prochain match. Ainsi, le comportement d’une personne dépend de la causalité qu’il attribue 
à la situation. Par ailleurs, il est également possible d’appliquer cette théorie à 
l’enseignement. Par exemple, un enseignant donne une leçon et remarque que certains élèves 
suivent le cours et d’autres font d’autres choses. Pour chercher une explication à ce manque 
d’attention de la part des élèves, soit l’enseignant va se dire que ce n’est de toute façon pas sa 
faute s’ils ne suivent pas, car sa leçon est très bien conçue. A ce moment-là, le professeur 
attribue à cette situation une cause externe à lui sur laquelle il n’a pas de contrôle. Soit il se 
dit que sa leçon est peut-être inadaptée et qu’il faudrait la modifier afin que les élèves soient 
captivés. L’enseignant à travers ce cas de figure attribue une causalité interne à lui, dans 
laquelle il peut avoir un contrôle. Par ailleurs, il devient une chance pour les élèves. Par 
conséquent, à travers ces exemples, nous pouvons voir que selon le type de causalité que 
choisi un professeur, cela aura un impact sur son style d’enseignement et son investissement 
dans la réussite des apprentissages des élèves.  
 
Pour conclure, nous pensons qu’un enseignant anxieux et/ou ayant un désintérêt face aux 
mathématiques transmettra dans la majorité des cas cette représentation à ses élèves. Ceci 
pourrait engendrer, dans certaines situations, un échec dans cette discipline.  
 
Le programme d’étude  
Tout d’abord en examinant le plan d’étude romand, nous pouvons voir sous la rubrique de la 
branche des mathématiques, qu’il y a une grande différence entre les premiers et seconds 
cycles de la scolarité. La grande divergence entre ces degrés est le rapport au concret dans 
l’apprentissage des mathématiques. Nous pouvons clairement constater que malgré la grande 
importance que l’on donne à la manipulation d’objets pour la compréhension dans les 
premiers degrés, lorsqu’on passe le pallier des degrés supérieurs, elle devient inexistante. Les 
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élèves s’approprient les connaissances en passant par l’abstrait. De plus, lors de nos stages, 
nous avons pu constater cette différence, en voyant l’absence quasi complète de matériel de 
manipulation déjà à la fin du premier cycle, en 4ème année. Comme nous l’explique Siety 
(2001) dans son ouvrage : 
Il est « simple » pour une personne de ramener des nombres à des quantités familières 
telles que « deux pommes », « cinq vaches », mais lorsque dans les plus grandes 
sections les nombres encore « amis » se transforment en lettres (quelque chose de plus 
abstrait) cela leur crée des blocages. Il est vrai que nous cherchons en mathématiques à 
résoudre un problème, une équation, un calcul, nous cherchons la solution, le produit 
fini. Alors que A+B n’est peut pas être résolu en lui même en tout cas pas dans un 
premier temps (p. 24).  
Cette absence brutale de liens entre le monde concret et les concepts mathématiques 
empêchent la bonne compréhension de ceux-ci. Pour qu’un concept soit réellement acquis, il 
est préférable de passer par le concret afin qu’il soit compris par l’apprenant avant de pouvoir 
le rendre abstrait et le mémoriser. Comme nous l’explique Siety (2001) le passage du concret 
à l’abstrait est un cheminement fait de diverses étapes. Elle nous l’illustre en montrant 
l’exemple d’une enfant ne comprenant pas la signification du « X » en mathématiques. Afin 
qu’il se l’approprie, elle change uniquement les nombres par des billes et cache avec une 
main, une partie des billes qui correspond au « X » recherché. L’équation mathématique « X 
+ 4 = 11 » qui était jusqu’à ce jour un mystère, devient soudainement explicite. L’enfant a pu 
faire le lien avec ce qui l’entourait. 
 
Lors de l’analyse des entretiens nous allons être particulièrement attentives si ce changement 
dans le programme pourrait être un des facteurs clés de cette anxiété.  
 
18	  	  
Les stratégies d’enseignement  
Selon Sousa (2010), « Les élèves dont l’enseignant est un spécialiste en mathématiques 
réussissent mieux aux examens que les élèves dont l’enseignant à une formation limitée en 
mathématiques (National Science Foundation, 2004) » (p.159). Ceci s’explique par le fait 
qu’un enseignant qui a un niveau de connaissances réduit en mathématiques, appliquera très 
souvent lors de son enseignement une séquence « explication-exercice-mémorisation ». Il ne 
pourra pas s’appuyer sur la compréhension, étant donné que lui-même ne comprend pas 
réellement le concept. Par conséquent, cette stratégie est une source d’anxiété pour les élèves, 
car elle s’appuie sur la mémorisation et non sur le raisonnement et la compréhension du 
concept. Autrement dit, les élèves qui ont suivi des séquences similaires n’ont pas les 
habiletés nécessaires pour transférer les connaissances apprises par cœur, dans un problème 
sortant du contexte de cet apprentissage. 
 
De plus, comme nous avons pu l’évoquer précédemment, étant donné que les mathématiques 
sont généralement désignées comme abstraites et le fait que les méthodes d’enseignement 
sont de  « l’appris par cœur », on enlève ainsi toutes formes de personnalisation, créativité et 
fantaisie personnelle. Les mathématiques deviennent donc uniquement des formules à 
appliquer, ce qui mène à croire que pour réussir en mathématiques, il faut devenir comme le 
désigne Siety (2001) : un « automaths ». De plus, pour la plupart des personnes, toutes 
formes de pensée lors d’application mathématique y est fondamentalement exclues « pour 
faire des mathématiques, il faut être bête. Ne chercher pas à comprendre. » (p.42). Dans cet 
extrait Siety met en évidence les paroles d’un professeur dites à un élève.  
 
Il est aussi dans nos mœurs de penser que la compréhension de concepts mathématiques  
partant du matériel concret éloignerait les personnes de la possibilité d’avoir une « pensée 
abstraite ». Mais au contraire, c’est grâce à cela que nous arrivons à faire des liens. Comme 
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nous pouvons l’observer, dans toutes résolutions de calcul, lorsque nous enseignons la 
soustraction, l’addition, la multiplication ou la division nous les représentons par des objets 
de la vie de tous les jours, tels que des poires, des pommes, des bouts de tarte, etc. Les 
mathématiques peuvent et doivent être vécues par le corps. Car les concepts mathématiques 
restent très abstraits. Bien trop souvent, l’image de l’écriture mathématique est perçue 
comme une langue morte dont nous n’avons pas le code. Elle serait un système de formules 
qu’il faut apprendre par cœur, face aux différents « code » et « position » de celle-ci. Comme 
nous le précise Siety,  « Pour « assimiler » une notion mathématique, comme on dit, il 
apparaît fondamental de reconnaître sa parenté avec le corps. Elle nourrira la pensée qu’à ce 
prix. » (p.108).  
 
En conclusion, priver le recours au « concret » lors d’apprentissages en mathématiques, prive 
les apprenant de points de repères fondamentaux et empêche, de ce fait, de comprendre 
réellement les divers concepts.  Par ailleurs, ces différents points nous montrent que plusieurs 
enseignants font croire inconsciemment aux élèves que les mathématiques ne mènent à 
aucune réflexion. Ce genre de parole découle souvent d’un manque de connaissance des 
enseignants envers la matière enseignée. Il est donc essentiel qu’un enseignant ait des 
compétences supérieures aux connaissances qu’il enseigne. Nous pensons que lorsqu’un 
enseignant donne son cours de mathématiques, il est important qu’il fasse appel au concret 
afin de donner du sens à ce qu’il enseigne. Ceci amène les élèves à réfléchir à l’utilité de telle 
ou telle formule à ce moment-là et non uniquement à les appliquer machinalement.  
 
La culture de la classe – social  
D’autre part, Sousa (2010) explique dans son ouvrage que :  
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La culture de la classe se définit par les normes et les comportements qui guident 
habituellement les interactions en classe. Les classes très structurées et rigides, où il y 
a peu d’occasion de débattre, peuvent susciter la mathophobie (p.160).  
Comme vu plus haut, lors de la définition de l’anxiété en mathématiques, l’une des premières 
formes d’anxiété est la peur d’intervenir au sein d’un groupe. C’est pourquoi, il y a un plus 
grand risque de rendre ces élèves anxieux dans une classe dites « rigide », qui ne permet pas 
d’avoir un climat favorisant la liberté d’expression et le non-jugement.  
 
De surcroît, cette ambiance amène les enseignants à favoriser la recherche de la bonne 
réponse, en mettant en avant une méthode d’apprentissage qui se rapproche de celle de 
l’appris par cœur. Ce qui mène les élèves à croire qu’il n’y a aucune reconnaissance par 
l’enseignant concernant les processus mentaux en jeu (Sousa 2010). Finalement, dans une 
classe traditionnelle où la recherche de sens est inexistante, il va s’en dire qu’elle alimente 
l’anxiété par rapport aux mathématiques (Sousa 2010).  
 
Pour conclure, lors des entretiens nous demanderons aux différents intervenants, comment 
était l’ambiance au sein de leur classe et s’il était possible qu’ils posent des questions. Nous 
pensons qu’une classe ouverte aux questions est une classe laissant place à 
l’incompréhension et à l’erreur ce qui permet de réduire l’anxiété.  
 
Les modes d’évaluation  
Dans les classes, ce qui favorise aussi l’anxiété est la surcharge de tests, de minuter ces 
derniers et de faire uniquement des évaluations uniformes. Selon Sousa (2010) :  
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Les tests et les examens peuvent être une grande source d’anxiété chez les élèves dans 
n’importe quelle matière. Toutefois, l’anxiété peut être plus intense dans les matières 
qui font l’objet d’épreuves uniformes, comme les mathématiques (p.162). 
Cette méthode a comme conséquence de perturber le bon déroulement de la mémoire à long 
terme, ainsi que la mémoire de travail. Ce mode d’évaluation, évalue uniquement les 
réponses et non la manière dont les élèves réfléchissent. Finalement, à travers cette méthode 
les enseignants associent les échecs au manque d’aptitude, ce qui par la force des choses, 
amène leurs élèves à avoir de moins en moins confiance en eux.  
 
Pour conclure, ces différents facteurs environnementaux pourraient être la source d’anxiété 
en mathématiques chez certaines personnes. Durant leur vie, ces personnes ayant vécu une 
expérience négative en lien avec un ou plusieurs de ces facteurs, seraient susceptibles de 
développer de l’anxiété et d’avoir comme conséquence à cela, un blocage concernant cette 
discipline.   
 
Afin de vérifier nos hypothèses de départ, nous allons baser nos questions d’interview sur ces 
différents facteurs environnementaux développés plus haut. Nous serons plus 
particulièrement attentives lors de l’analyse aux points suivants :  
- Les stéréotypes de la société   
- Le rapport aux mathématiques de l’entourage 
- La transmission de l’attitude de l’enseignant  
- Le passage du « concret » à « l’abstrait » 
- Les stratégies d’enseignement 
- La culture de la classe « fermée » ou « ouverte » 
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Ainsi,  grâce à cette enquête nous pourrons vérifier si ces divers facteurs sont susceptibles 
d’être la cause de l’anxiété en mathématiques.  
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III. Analyse 
1. Méthode  
1.1. Participants 
Pour cette recherche, nous avons fait appel à 6 participants. Afin de les reconnaître, ces 
personnes seront nommées par les lettres « A », « B », « C », « D », « E » et « F ». Elles ont 
été sélectionnées par Thierry Dias et Michel Deruaz, car elles s’étaient annoncées comme 
étant en difficulté, lors du premier cours du module de mathématiques donné par Monsieur 
Deruaz. Elle sont actuellement en formation à la HEP Lausanne. Elle suivent toutes la  
formation bachelor dans les degrés préscolaire et primaire, mise à part la personne « E » qui 
prépare son master en enseignement spécialisé dans les degrés 2-3-4P. Ces personnes sont  de 
sexe féminin, sauf la personne « D ». La tranche d’âge se situe entre vingt et quarante-cinq 
ans. Finalement les interviewées « A » et « F »  ont suivi une autre formation avant d’entrer à 
la HEP Vaud.    
 
1.2. Matériel 
Afin de vérifier nos hypothèses, nous nous orientons dans une démarche déductive dans le 
but de privilégier une méthode d’enquête. De ce fait, notre méthodologie est de type 
qualitative. M. Dias a dirigé les différents entretiens, afin d’assurer l’anonymat et une plus 
grande objectivité. Notre recherche se base sur six entretiens d’explicitations semi-directifs. 
Nous avons utilisé une grille d’entretiens (annexe 1) afin d’estimer leur rapport aux 
mathématiques durant leur scolarité et comprendre d’où pourrait provenir cette inquiétude 
face à cette branche. Nous avons séparé le questionnaire en trois temps : présent-passé-futur. 
Dans la première partie, nous nous intéressons au moment présent. Nous posons les questions 
suivantes aux interviewés: 
- Pour eux aujourd’hui, quel est leur rapport aux mathématiques?  
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- Comment caractériser/ qualifier ce rapport ?  
- Et leur rapport aux autres branches?  
- Pour eux, à quoi servent les mathématiques ? Quelle(s) utilité(s) ?  
- Quel rapport aux mathématiques a leur entourage (enfants, parents, frères, sœurs, 
amis proches, etc.) ?  
Lors de la deuxième partie nous nous sommes penchées sur le passé de ces personnes. En 
posant les questions suivantes :   
- Quel rapport ont-elles entretenu avec les mathématiques durant leur scolarité ? 
- Quels souvenirs et quelles relations avaient-elles avec leurs anciens enseignants ? 
- Comment se sentaient-elles devant un examen ? 
- Etaient-elles aidées ou soutenues par leur entourage ? 
- Ce sentaient-elles capable de nous expliquer d’où pouvait provenir cette anxiété ?  
La dernière partie, concerne leur avenir. Nous leur avons demandé comment elles 
imaginaient leur futur rapport aux mathématiques, si elles se sentiraient capable de 
l’enseigner et de transmettre une image positive à leurs élèves.  
 
1.3. Procédure  
Tous les participants ont répondu au même questionnaire, durant le mois de janvier. Les 
entretiens ont duré entre 20 et 30 minutes. Afin de récolter les données, nous avons utilisé un 
magnétophone. Nous avions prévu des questions de relances afin d’éviter les moments de 
« blanc » entre les participants et l’intervieweur. Dans le but d’analyser les entretiens, nous 
avons utilisé en premier lieu une grille d’analyse (annexe 2). Grâce à celle-ci, nous avons pu 
analyser leur discours en les reliant aux différents facteurs environnementaux (chapitre 1.2). 
Par la suite, nous avons pu utiliser cette grille afin de créer un nouveau tableau qui nous a 
permis de percevoir les différents facteurs en jeu (tableau 1).   
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2. Analyse & Discussion  
1.1 Passé 
Lorsque nous avons analysé les entretiens, nous avons procédé de la manière suivante. Nous 
avons créé un tableau à double entrée : les facteurs environnementaux et les personnes 
interviewées. Ensuite, nous avons écouté chaque entretien en complétant le tableau et en 
relevant des citations permettant de justifier ces choix.  
 
Tableau 1 : Résultats de l’analyse du passé des interviewés en lien avec les facteurs 
environnementaux.  
 Personnes interviewées  
Personne 
A 
Personne 
B 
Personne 
C 
Personne 
D 
Personne 
E 
Personne 
F 
Fa
cte
ur
s e
nv
iro
nn
em
en
tau
x 
L’attitude de 
l’enseignant 
 
•  •    •  •  
Le programme 
d’étude 
 •   •  •  •  •  
Les stratégies 
d’enseignement •  •  •  •  •  •  
La culture de la 
classe 
 •  •  •   •  •  
Les modes 
d’évaluation 
 
 •      
Société 
 •       
Famille 
 •       
Genre 
      •  
Mauvais 
rapport aux 
examens de 
maths 
 
•  •  •  •  •  •  
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L’attitude de l’enseignant 
En parcourant le tableau « 1 », il est possible de voir que quatre personnes sur six sont 
concernées par ce facteur.  
 
La personne « A » décrit son souvenir de ses enseignants en disant ceci: « Probablement les 
profs n’ont pas aidé parce qu’ils n’ont pas compris ce que je ne comprenais pas ». Ensuite, 
elle rajoute dans son discours : « Il faudrait avoir plusieurs explications différentes ».  
 
Il en va de même pour la personne « E ». Elle explique une situation qu’elle a vécue avec un 
enseignant :  
Je n’obtenais pas ma réponse et je relevais le doigt mais pourquoi ? mais parce que. 
Jusqu’au jour où on m’a dit : écoute c’est comme ça et puis c’est tout, voilà. On en 
reste là, tu fais ce que je te demande et puis basta. 
 
En analysant les termes que les personnes « A » et « E » utilisent pour décrire leurs 
professeurs, nous supposons que l’attitude des enseignants a joué un rôle déterminant. Les 
enseignants ont laissé ces personnes dans une totale incompréhension. Ils ont fait croire aux 
interviewés que le problème provenait d’eux, car ils ne comprenaient pas la manière 
d’expliquer des enseignants. Du coup, ces professeurs ont transmis aux élèves, par 
inadvertance, une image des mathématiques « non réversible ». Nous faisons donc 
l’hypothèse que les personnes « A » et « E », à force de ne pas comprendre et ne pas combler 
le manque concernant cette branche, ont commencé, à partir de ce moment précis, à 
développer une perception des mathématiques faussée. 
 
De plus, nous pouvons émettre la même supposition concernant la personne « B ». Elle fait 
référence à un souvenir très précis qu’elle a eu en 4ème primaire concernant un enseignant : 
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« On avait tous les matins notre prof qui, notre maîtresse, qui nous faisait lever et qui nous 
donnait un calcul mental. Puis, si on réussissait on pouvait s’asseoir et puis c’était un stress 
énorme ». Elle affirme par la suite, « forcément, je finissais toujours la dernière ». Pour elle, 
ce moment-là a été le point de départ de son anxiété en mathématiques. Cette enseignante, 
inconsciemment, n’a pas permis à la personne « B » d’adopter une attitude positive envers 
cette branche, car elle était constamment en situation d’échec. Par ailleurs, nous pouvons 
également appuyer l’hypothèse que cette personne ait développé une image péjorative due à 
l’attitude de l’enseignante.  
 
La personne « F » a également évoqué le souvenir d’un enseignant. Elle explique dans son 
discours qu’elle n’arrivait pas à obtenir régulièrement des réponses à ses questions: 
J’ai eu des explications à la maison de mon papa qui allaient contre les explications ou 
les façons de faire de l’enseignante. Et pis donc, là y a souvent eu des conflits et moi 
j’étais embêtée, parce que moi j’avais compris ce que mon père m’avait expliqué, mais 
je comprenais pas ce que le prof m’avait expliqué. Donc, je comprenais plus au final, 
parce que j’osais plus ni demander à mon père ni faire comme lui m’avait expliqué 
parce que j’avais pas le droit donc déjà là il y avait des tensions.  
En d’autres termes, elle n’a pas eu le choix d’utiliser une autre méthode que celle proposée 
par l’enseignante, créant ainsi des tensions avec le père. De ce fait, elle n’a pas pu combler 
ses manques à propos de ses besoins scolaires. Cette personne explique, par la suite, qu’elle 
s’est sentie dévalorisée auprès d’une autre enseignante. Elle rajoute dans son discours des 
propos que la maîtresse a tenus à son sujet : 
 Il y avait beaucoup du : c’est logique, mais tu es stupide, mais réfléchis, mais tu fais 
exprès. Très rabaissant, donc moi là j’ai décroché, c’était plus... parce que j’arrivais 
pas et puis j’avais là mon papa qui poussait un peu qui essayait un peu de m’expliquer 
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de... mais il y a eu une espèce d’allergie qui c’est développée à ce moment-là avec 
cette enseignante. 
Cette situation, laisse supposer que cette autre enseignante n’a pas eu une posture 
bienveillante envers l’élève et lui a fait croire par son attitude, qu’elle n’était pas capable de 
comprendre et que le problème venait d’elle. L’enseignante se défaisait ainsi de toute 
responsabilité. Par conséquent, la personne « F », se sentant dévalorisée et en n’ayant pas 
reçu d’explications satisfaisantes concernant ses lacunes, n’a pas eu d’autres choix que de 
développer une image négative envers elle-même et envers les mathématiques. 
 
Toutes ces personnes ont, pendant leur scolarité, développé une image péjorative envers cette 
branche. Nous émettons l’hypothèse que ceci est dû, partiellement, à l’attitude que les 
enseignants ont adoptée face aux difficultés et aux besoins de ces personnes. En reprenant le 
concept de Weiner vu au chapitre « 1.2.2 La qualité de l’enseignement », concernant la 
théorie de l’attribution causale, il est possible de dire que ces professeurs ont eu une 
conception de l’enseignement qui se rapproche plutôt du courant innéiste. Ils pensent que la 
cause des échecs des élèves est une cause externe à leur enseignement, sur lequel ils n’ont pas 
de contrôle. Par ce comportement, les enseignants transmettent aux élèves l’idée qu’on ne 
peut rien faire face à cette défaite. Ainsi, ceci amène les élèves à croire qu’il n’est pas 
possible de remédier à leurs échecs. Cette pensée développe ensuite, chez les apprenants, une 
certaine réticence envers cette matière, ce qui les décourage. De plus, nous avons également 
vu dans le chapitre « 1.2.2 » sous la rubrique « L’attitude de l’enseignant », que la motivation 
est un facteur de réussite dans les apprentissages (Sousa, 2010). Nous supposons donc que 
ces personnes n’ont pas trouvé de réelle motivation concernant cette branche. Ceci est dû, 
selon leurs souvenirs, à l’attitude des enseignants. Nous tenons tout de même à préciser que 
ces analyses sont exclusivement fondées sur les souvenirs des personnes et que l’attitude des 
enseignants n’est pas concrètement vérifiable.  
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Le programme d’étude 
Lors de notre analyse, nous avons pu remarquer que le passage à l’abstrait en mathématiques 
durant le secondaire, telle que l’utilisation de lettres, était l’une des causes la plus 
problématique pour la plupart des interviewés. Certaines personnes ont clairement explicité 
que ce passage fût une des premières étapes qui les a menée vers l’anxiété. Nous pouvons le 
voir avec la personne « E », qui explique ceci :  
Alors le déclencheur pour moi, en 6ème, je m’en souviens très bien c’était, y avait un 
changement de langage, c’est à dire que tout-à-coup, j’avais des F, j’avais des X j’avais 
des Y. 
 
De même pour la personne « F », «je pense qu’en secondaire pour moi ce qui était difficile 
c’était le coté abstrait, le coté « X », « Y », toutes ces inconnues, ça me parlait pas ». Pour ces 
anciens élèves, nous supposons que le passage à l’abstrait s’est fait de manière précoce, ne les 
aidant pas. L’interviewé « D » met d’ailleurs en avant les liens entre «concret et abstrait» et 
«plaisir et déplaisir » :  
Dans le français il y a quelque chose de plus concret quoi peut-être, ce coté un peu 
abstraction ... oui il y a une idée de concret abstrait qui reste et une notion de plaisir et 
de déplaisir.   
 
De plus, ces cinq personnes auraient également souhaité, qu’il y ait un enseignement basé sur 
le concret, car d’après elles, le rapprochement entre le concret et l’abstrait les aurait aidé à y 
voir plus claire. Comme l’explique l’interviewé « F » : 
Moi j’avais besoin de pommes, de jetons, j’en sais rien mais de quelque chose de 
visible, ça je pense que ça m’a posé de la difficulté et pis après en effet moi je sais que 
je fonctionne beaucoup à l’émotionnel.  
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Comme nous l’expliquons dans notre cadre théorique au chapitre « 1.2.2 » sous la rubrique 
« le programme d’étude » : « Pour qu’un concept soit réellement acquis, il est préférable de 
passer par le concret, afin qu’il soit compris par l’apprenant avant de pouvoir le rendre 
abstrait et le mémoriser ».  
 
Nous pouvons donc établir l’hypothèse que les enseignants n’avaient pas ou peu recours au 
concret pour ces personnes, lorsqu’elles étaient en situation d’apprentissage de nouvelles 
notions mathématiques. Ce qui nous laisse supposer que cette notion de concret n’étant déjà 
pas présente dans le programme d’études, ne l’était pas non plus dans leur méthodologie.  
 
Grâce à ce constat, nous pouvons conclure que l’abstraction mathématique est l’un des 
facteurs le plus présent, pouvant engendrer de l’angoisse chez cinq personnes sur un total de 
six. Il est donc important que les enseignants expliquent à leurs élèves les concepts qui sont 
en jeu et ainsi pouvoir appuyer leur enseignement, dans un premier temps, sur quelque chose 
de plus « réel » et concret.  
 
Les stratégies d’enseignement 
Il est possible de voir en regardant le tableau « 1 » que ce facteur concerne toutes les 
personnes interrogées. Lors de l’analyse de ce facteur, nous avons sélectionné dans chaque 
discours les phrases nous indiquant leur stratégie d’apprentissage. Afin de déterminer si elles 
étaient axées sur une méthode d’« appris par cœur ».  
 
Premièrement, la personne « A » explique ses difficultés rencontrées face aux 
mathématiques :  
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J’ai eu beaucoup de difficultés à savoir comment m’y prendre (…) si on me donnait la 
marche à suivre et que je pouvais répéter cette marche à suivre heu dans tous les 
exercices, ça allait très bien. Dès que ça sortait du chemin bien défini, bien tracé c’était 
fichu.  
Elle ajoute, ensuite :  
Vu que les maths c’est toujours des exercices différents, comment on arrive à appliquer 
peut-être une théorie sur un exercice qu’on comprend et comment on arrive à 
réappliquer sur un autre exercice. Et c’est ça qui est le plus difficile.  
Par ces propos, nous relevons que cette personne utilise une stratégie utilisant uniquement la 
mémorisation. Elle ne fait donc pas appel à la compréhension et au raisonnement. Dans la 
première citation, nous constatons que si elle ne peut pas suivre une marche à suivre apprise 
par cœur, elle se sent totalement perdue. Ceci s’explique par le fait qu’elle n’arrive pas à 
transférer ses connaissances apprises dans un autre contexte. Nous pouvons le constater dans 
la deuxième citation, au moment où elle affirme qu’il est difficile pour elle d’appliquer une 
théorie dans différents types d’exercices. Elle explique, par la suite qu’elle aurait aimé qu’on 
lui enseigne les mathématiques en ayant recours au concret.  
 
De même pour la personne « C », qui raconte le moment où elle a commencé à avoir des 
difficultés en mathématiques : 
Quand on est arrivé anciennement en septième VSB, là j’ai commencé à avoir des 
difficultés, bon j’étais pas en maths-physique mais en italien. Donc, je faisais les maths 
normaux. Puis, c’est vrai qu’on a commencé à voir des situations problèmes, c’était plus 
simplement des calculs à résoudre, c’était savoir poser les calculs et là j’ai eu beaucoup 
de peine, justement dans la logique à trouver comment poser le calcul.  
À travers ses propos, nous émettons l’hypothèse que cette personne, avant d’entrer en 
secondaire, était dans une zone de confort, en utilisant uniquement la mémorisation. Les 
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mathématiques étaient simplement « applicables ». Elle n’avait donc pas les habiletés 
nécessaires pour transférer les connaissances apprises par cœur dans un problème sortant du 
contexte de son apprentissage. C’est pourquoi, la personne « C » rencontra des difficultés en 
rentrant en secondaire, lorsqu’elle rencontrait un problème qui faisait appel à plusieurs 
connaissances en même temps. Elles les avaient apprises les unes après les autres, sans 
réellement les comprendre.  
 
Nous relevons également le même cas de figure chez la personne « D » : 
La seule façon de me préparer au bac j’apprenais les procédures par cœur donc j’avais 
réussi à l’oral à faire la procédure et j’étais arrivé je crois plus ou moins à ce qu’il 
fallait. Sauf que l’expert m’a évidemment posé la question de savoir comment j’étais 
arrivé à ça et j’ai quand même pas eu l’audace de lui dire que j’avais appris la procédure 
par cœur et que j’avais aucune idée de ce que je faisais, mais j’ai pas trop pu lui 
répondre mais voilà, ça a compensé quand même mon écrit, je suis passé entre les 
gouttes. 
 
Comme nous avons pu l’expliquer lors de l’analyse du facteur « attitude de l’enseignant » au 
chapitre « 1.2.2 », la personne « B » a vécu une situation traumatisante en quatrième primaire. 
Cette personne devait donner le plus vite possible une réponse à l’enseignante à propos d’un 
calcul mental. Si elle répondait faux, elle restait debout. Ici, nous supposons que l’enseignante 
travaillait la mémorisation et non le raisonnement et la compréhension du concept. La 
personne « B » ajoute ensuite dans son discours : « J’arrive pas à voir les choses », « Quand je 
vois des chiffres c’est pas possible », « J’ai pas cette logique ». Par les propos de cette 
personne, nous pensons qu’elle était dans l’incapacité de réfléchir abstraitement. C’est-à-dire, 
qu’elle n’arrivait pas à comprendre le langage mathématique, car il lui manquait des outils 
afin de pouvoir arriver à un degré d’abstraction supérieur. Tel que nous l’avons expliqué dans 
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le cadre théorique au chapitre « 1.2.2 » sous le facteur « les stratégies d’enseignement », la 
représentation de l’écriture mathématique est souvent vue comme un langage inconnu, dont 
nous ne détenons pas le code pour le déchiffrer. Elle serait un système de formules à 
appliquer.  
 
Nous retrouvons le même sentiment chez la personne « E », qui nous fait part de la source de 
ses difficultés : 
Alors le déclencheur pour moi, en 6ème, je m’en souviens très bien c’était, y avait un 
changement de langage, c’est à dire que tout à coups j’avais des F j’avais des X j’avais 
des Y j’avais des, et puis je questionnais beaucoup mais à chaque fois que le prof 
présentait quelque chose, je me rappelle je levais tout le temps la main et je demandais 
pourquoi. Parce que moi de manière générale avant de me lancer dans quelque chose 
j’ai besoin que l’on m’explique pourquoi je dois faire les choses et pourquoi on utilise 
tel langage et pas un autre.  
A travers cette citation, nous pouvons constater que l’enseignant était dans une logique  
« explication-exercice-mémorisation », malgré l’envie de comprendre de cette personne. Nous 
supposons que celle-ci, lors du changement d’écriture mathématique, n’a pas pu faire de lien 
entre ce qu’elle avait appris « par cœur » et l’utilisation de symboles (x, y, z). La 
compréhension de concepts et le recours au concret ont manqué dans l’apprentissage de cette 
notion. Finalement, nous avons constaté le même discours chez la personne « F » : 
Je pense qu’en secondaire pour ce qui était difficile c’était le coté abstrait, le coté X, 
Y, toutes ces inconnues, ça me parlait pas, moi j’avais besoin de pommes, de jetons, 
non j’en sais rien mais de quelque chose de visible. ça je pense que ça m’a posé de la 
difficulté et pis après en effet moi je sais que je fonctionne beaucoup à l’émotionnel.  
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Pour conclure, nous retrouvons deux types de discours. D’un côté les personnes « A », « D »  
et « C », qui ont on du mal à sortir des schémas « d’appris par cœur », afin de résoudre des 
problèmes. Et d’un autre côté les personnes « B », « E » et « F » qui ont rencontré des 
difficultés au moment où les mathématiques devenaient complexes, ceci dû aux changements 
d’écritures. Cependant, nous pouvons émettre la même hypothèse pour tous : durant leur 
scolarité, elles ont côtoyé des enseignants qui appliquaient très souvent lors de leur 
enseignement des séquences «explication-exercice-mémorisation ». Ici les enseignants 
travaillent sur la mémorisation et non sur la compréhension. Ils ne font donc pas de lien avec 
le raisonnement, ainsi que la compréhension du concept (Sousa, 2010). Par conséquent, ces 
personnes appliquent ce qu’elles ont appris durant leur scolarité, c’est-à-dire « mémoriser » et 
« appliquer ». Du coup, lorsqu’elles étaient confrontées à une situation demandant de faire 
appel à plusieurs connaissances, elles étaient bloquées, étant donné que le problème sortait du 
contexte de ce qu’elles avaient appris. Ces personnes ne pouvaient donc plus appliquer 
« machinalement ».  Par conséquent, comme l’explique Siety (2001), le fait de devenir un 
« automaths », se transforme en difficulté qui se développe en anxiété.   
 
La culture de la classe 
D’après le tableau d’analyse « 1 », nous constatons que cinq personnes sur six sont 
concernées par ce facteur. Comme vu au chapitre « 1.2.2 » sous la rubrique « la culture de la 
classe », une culture de classe très structurée et rigide, où il n’y a pas ou peu d’occasion de 
débattre, peut favoriser, chez les apprenants, l’anxiété en mathématiques. Nous avons relevé, 
afin d’analyser ce facteur, toutes les paroles des interviewés, qui laisseraient supposer que 
l’ambiance de classe n’était pas ouverte aux interactions 
 
Lors des entretiens, cette question était posée à tous les interviewés : « Osiez-vous poser des 
questions à vos professeurs ? ». Pour la personne « A », la réponse fût la suivante: « Peut-être 
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pas, peut-être pas, étant enfant on ose pas », « Oui, plus grande, au collège, je commençais à 
dire que je n’osais pas ». Elle rajoute ensuite, « Quand on comprend pas, on ne peut pas poser 
la question vu qu’on ne comprend pas », « Les profs n’ont pas compris ce que je ne 
comprenais pas ». Par conséquent, nous supposons que cette personne s’est sentie incomprise 
par ses enseignants. Ce qui l’a poussa à ne pas poser de questions en classe, de peur de ne pas 
être comprise et de passer pour l’élève à qui on doit toujours tout expliquer.  
 
Nous retrouvons le même sentiment chez la personne « B »: « A l’époque c’était pas du tout 
la même chose que maintenant. C’était on nous donnait des fiches et on faisait ça. », «  C’est 
vrai que c’est pénible de toujours dire j’ai pas compris, après on le dit plus et on se renferme 
sur soi-même ». A travers ses paroles, nous constatons que cette personne a finalement 
abandonné, ne voulant pas être jugée inapte, elle a préféré se taire et continuer seule.  
 
La réponse de la personne « C » fut également négative. Elle fait référence à un souvenir 
d’un de ses enseignants du gymnase :  
Je suis tombée sur un prof qui était à sa dernière année avant la retraite et pis avec des 
méthodes je dirai très strictes. Enfin j’en avais un très mauvais souvenir de cette 
première année. J’avais déjà de la peine. 
Elle ajoute, ensuite : « En première année on nous donnait les corriger même si on avait pas 
fini, qu’on avait pas compris, il lançait la correction ». Dans cette situation, nous émettons 
l’hypothèse que cet enseignant en voulant respecter son programme à la lettre a omis de 
considérer le rythme personnel des élèves. De ce fait, il n’a pas pris du temps pour expliquer, 
surtout à ceux qui avaient des difficultés. Par conséquent, la recherche de sens dans son 
enseignement est inexistante. Ceci nous indique que ce professeur était strict et ne permettait 
pas les échanges en classe.  Nous pensons donc, qu’il favorisait la recherche de la bonne 
réponse, et non la démarche pour y parvenir.  
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La personne « E », partage également un souvenir concernant un même type d’enseignant :  
Pendant deux ans j’ai eu une prof horrible, qui m’a jamais adressé la parole, qui m’a 
jamais décroché un sourire, même aux autres je veux dire, non les questions je n’en 
posais plus…c’est que lorsque au début je n’arrivais pas à faire un exercice, je ne le 
faisais pas, et puis ce que faisait cette dame c’est qu’en fait comme je n’avais pas fait 
mon exercice et bah elle m’en donnait 5 ou 6 à faire, que je n’arrivais pas à faire…en 
disant écoutez je n’ai pas réussi bas j’était punie par trois fois plus d’exercices que les 
autres bah finalement ce que j’ai commencé à faire et j’ai fait ça toute ma scolarité 
jusqu’au bac, je faisait faisais mais je faisais n’importe quoi, mais pour qu’on ne puisse 
pas m’accuser de ne pas avoir fait. 
Ici, en analysant la situation, nous constatons que l’enseignante, par son attitude, instaura une 
ambiance « froide ». Cette maîtresse n’était pas « chaleureuse » et « ouverte » face aux 
demandes des élèves. Ce qui nous fait supposer que cela ne favorisa pas les interactions en 
classe. L’interviewée n’osait pas avouer ses incompétences, craignant de recevoir le double de 
travail. Nous pensons que cette enseignante ne laissait pas de place à l’erreur et à 
l’incompréhension au sein de sa classe. Par conséquent, la personne « E » s’est renfermée sur 
elle-même et n’osa plus poser de questions. Nous pouvons donc définir cette pratique en 
classe comme « rigide ».  
 
La personne « F » se souvient de l’ambiance de sa classe en 6ème année :  
Et pis là, en 6ème, à l’entrée au collège, là ça c’est gâté. C’était une prof, bon c’est très 
émotionnel, elle était affreuse. Donc elle était vraiment mal intentionnée, pour elle les 
maths c’était pour les garçons. Donc dans une classe de latine il y avait 5 garçons. Mais 
pour elle, c’était un truc de mecs. Donc on était 25 ou 28 y avait 5 garçons donc les 20 
autres, y avait même pas besoin de prendre du temps pour nous expliquer parce que de 
toute façons c’était peine perdue.  
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A travers ce témoignage, nous relevons que le professeur dans ses méthodes d’enseignement 
discrimine les filles par rapport aux garçons. Elle ne prend pas le temps d’expliquer aux filles 
ce que les garçons ont déjà compris. Par conséquent, cette enseignante en adoptant cette 
attitude, crée une injustice entre les élèves. Ainsi, Les filles sachant qu’elles n’auraient pas de 
réponses à leurs questions, ne cherchaient plus le contact avec leur maîtresse. Cette 
discrimination instaure une mauvaise ambiance de classe. 
 
En regardant ces situations, nous constatons que chaque participant décrit au moins un de ses 
enseignants comme étant soit froid, discriminant et ne prenant pas le temps pour répondre à 
leurs questions. Ce qui fait référence à une classe « structurée », ne laissant pas de place à 
l’erreur. Nous émettons l’hypothèse que ces enseignants devaient avancer dans le programme 
et de ce fait laissaient de côté ceux qui ne suivaient pas. Car comme le montre notre analyse, 
cette méthode favorise la recherche de la bonne réponse, en mettant en avant une stratégie 
d’apprentissage qui se rapproche de celle de « l’appris par cœur ». Les élèves croient, alors, 
qu’il n’y a pas de reconnaissance de leurs processus mentaux (Sousa 2010). Comme nous 
l’avons relevé dans le chapitre « 1.2.2 » concernant le facteur « la culture de la classe » : 
« Dans une classe traditionnelle où la recherche de sens est inexistante, il va s’en dire qu’elle 
alimente l’anxiété par rapport aux mathématiques (Sousa 2010) ». Nous pouvons donc 
conclure que l’ambiance de classe, selon les propos de ces cinq personnes, a contribué au 
développement de leur anxiété.  
 
Le mode d’évaluation  
Nous avons ressorti de l’analyse des entretiens, que seule la personne B pense que le mode 
d’évaluation uniforme est un facteur clé dans la création de son anxiété :  
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On avait tous les matins notre prof qui, notre maîtresse, qui nous faisait lever et qui 
nous donnait un calcul mental. Puis, si on réussissait on pouvait s’asseoir et puis 
c’était un stress énorme... forcément, je finissais toujours la dernière.  
Comme l’explique Sousa (2010) « l’anxiété peut être plus intense dans les matières qui font 
l’objet d’épreuves uniformes, comme les mathématiques. » (p.162). Nous pouvons observer 
dans ce témoignage que cette personne était très angoissée par ce test de mathématiques. 
Nous relevons que ce test était uniforme, sur un même temps donné, car il se déroulait chaque 
matin avec le même type de questions. Tel que nous l’expliquons dans notre cadre théorique 
au chapitre « 1.2.2 », ce mode d’évaluation évalue uniquement les réponses et non la manière 
dont les élèves parviennent au résultat. Les enseignants associent ainsi les échecs au manque 
d’aptitude. Par conséquent, l’utilisation de cette méthode perturbe l’apprenant dans sa 
construction de la mémoire à long terme, ainsi que la mémoire de travail (Sousa, 2010).  
 
D’autre part, nous constatons en observant le tableau d’analyse « 1 » que tous les interviewés 
ont eu un mauvais rapport aux examens de mathématiques. Cependant, ils avaient un bon 
rapport dans les autres disciplines, c’est souvent grâce à ces dernières, qu’ils compensaient 
leurs mauvais résultats en mathématiques. Pour expliquer ce fait, nous posons l’hypothèse 
que ces six personnes durant leur scolarité, ont été traumatisé par ce type de tests, évaluant 
uniquement la bonne réponse. À travers cette méthode, les enseignants portent leur attention 
sur le résultat et non sur la démarche que les élèves choisissent pour y arriver. Ainsi, cela 
pousse les apprenants à s’appuyer uniquement sur la solution et les amène à ne plus réfléchir 
et comprendre ce qui se cache derrière la solution. Du coup, le doute apparaît et leur donne de 
moins en moins confiance en eux (Sousa, 2010). 
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Société- famille – genre 
Dans notre partie théorique, nous avons mis en avant trois sphères de la société qui pouvaient 
influencer les craintes et les représentations d’un individu : la société en général, la famille et 
les stéréotypes de genre à travers la société. En regardant le tableau « 1 », nous constatons 
que cet élément n’est finalement pas un facteur clé dans la création de cette source d’anxiété. 
Néanmoins, nous tenons à préciser que la sphère de la société a eu un impacte sur la personne 
« A » : 
J’ai l’impression que quand on voit un enfant qui a de la difficulté en math on joue 
avec des objets, on essaie de trouver d’autres manières ou d’autres moyens 
d’enseignement... en 1985 il y avait pas ça, t’étais nul en math, t’es nul en math... on 
assimile qu’on est nul en maths. 
Elle explique, dans ces propos, qu’à son époque l’école n’essayait pas d’être ludique, de 
trouver d’autres manières pour que les enfants comprennent, il fallait savoir et c’est tout. Si 
on était nul en mathématiques, on était nul en mathématiques. Cette étiquette amenait les 
élèves à être catégorisés pour le reste de leur scolarité. Cette même personne est d’ailleurs 
convaincue que le fait d’être bon ou mauvais en mathématique est génétique. Elle indique 
que dans sa famille ils n’ont jamais aimé les mathématiques, ils sont tous des « lettreux ». 
Elle ajoute également que pour elle, les « lettreux » et les « matheux » sont incompatibles.  
 
En ce qui concerne la sphère des stéréotypes de genre, aucune personne n’a expliqué comme 
nous le pensions, que les mathématiques sont réservées à la gente masculine. Par contre, 
l’interviewée « F », lors de son entretien raconte une situation qu’elle a vécue avec une 
enseignante qui différenciait les sexes :  
Mais pour elle c’était un truc de mecs donc on était vingt-cinq ou vingt-huit y avait 
cinq garçons donc les vingt autres, y avait même pas besoin de prendre du temps pour 
nous expliquer parce que de toute façons c’était peine perdu. 
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Ainsi, d’après elle, c’est pendant cette période qu’elle aurait attrapé une sorte « d’allergie » 
face aux mathématiques.   
 
Par ailleurs, nous pouvons relever dans nos analyses que toutes les personnes interrogées sont 
convaincues que les mathématiques ne font pas partie d’elles, qu’elles sont, comme le dirait 
Siety, « inhumaines ».  Cette inhumanité ne serait pas liée à l’image qu’a la société des 
mathématiques, comme nous l’avons pensé auparavant, mais résiderait de la persuasion que 
ces personnes se sont faite de leur capacité en mathématiques. Comme le dit Siety (2001) : 
Dire que « les mathématiques sont inhumaines » revient à se déclarer soi-même 
étranger aux mathématiques. Le « blocage » n’aurait rien d’un échec, l’élève ne serait 
pas en cause dans ses difficultés. Simplement, les mathématiques et lui ne seraient pas 
du même monde (p.19).  
Cette pensée amène donc la personne à se déculpabiliser de son échec. Nous avons pu 
constater alors que le fait de considérer les mathématiques comme inhumaines, abstraites, 
vides de sens ne proviendrait finalement pas de la croyance populaire, mais du vécu 
personnel d’une personne et de la relation qu’elle s’est construite envers les mathématiques. 
Nous supposons donc que toutes les personnes interrogées ont pensé, durant leur scolarité, 
qu’elles étaient nulles dans cette discipline, qu’elles ne pouvaient rien y changer et que c’était 
immuable. Nous percevons très bien ceci dans le discours de la personne « E » : 
 (...) et puis surtout à un moment donné on se dit qu’on est nul, qu’on est nul donc 
voilà, qu’on est nul en math donc moi c’était je suis très bonne partout, je suis nul en 
math. 
Une fois cette idée de « nuls en mathématiques » encrée en elles, rien n’a pu les persuader du 
contraire, malgré que certaines d’entre elles fussent à un moment donné, aidées. Comme nous 
l’explique la personne « F » en parlant de son professeur de gymnase :  
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Il a décidé qu’il ne se résignerait pas, donc il a été très patient et pis j’ai appris 
beaucoup de choses avec lui mais c’est vrai que toujours à reculons et toujours 
comme quelque chose de justement que ça sert à rien de toute façon ça sert à rien... 
Moi j’ai une logique un peu particulière, je n’ai pas un esprit mathématique. 
 
D’après nos résultats nous pouvons faire la conclusion suivante : certaines études démontrent 
que l’importance qu’accorde la société aux disciplines influencerait le stresse des élèves à 
réussir celles-ci (Sousa, 2010). Cependant, dans notre étude, ce facteur ne serait pas la cause 
majoritaire dans la création de cette anxiété, vu qu’elle concerne seulement une personne. Il 
est toute fois important de constater que toutes les personnes interviewées se persuadent 
finalement que l’intelligence et la logique mathématique sont biologiquement incompatibles 
avec elles et inhumaines. De ce fait, il est essentiel pour les professeurs d’enseigner les 
mathématiques de façon à ce que les élèves puissent faire des liens avec leur propre vécu.  
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1.2 Présent  
 
Tableau 2 : Résultats des représentations actuelles des personnes interrogées.  
 
Images des mathématiques dans la société 
Les personnes « A », « B », et « C » pensent que la société a une bonne représentation des 
mathématiques, tandis que les personnes « D », « E » et « F » pensent le contraire.  
 
Pour la personne « A », « c’est un incontournable », car selon elle, la population en a besoin 
au quotidien. De même pour la personne « C », qui dit : « Je pense qu’il y a certains éléments 
qui sont bien perçus, qui sont utiles comme par exemple tout bêtement les livrets qu’on a 
appris à l’école et qu’on utilise tous les jours ».  
 
Ensuite, dans la même optique la personne « B »  pense que « (…) de plus en plus les 
personnes s’intéressent, parce que ça devient peut-être accessible, avant on avait l’impression 
que c’était le monde des matheux, maintenant c’est plus accessible ».  
 
 Image des maths L’utilité des maths Le rapport aux 
maths 
Le rapport aux 
autres disciplines 
Le rapport de 
l’entourage 
 Positive Négative Utile Au quotidien Partout 
Pas 
évolué évolué A l’aise 
Pas à 
l’aise Bon 
Pas 
bon 
A •  •  •    •   •    •  
B •   •  •  •   •  •   •   
C •   •  •  •   •  •   •  •  
D  •  •   •  •   •   •   
E  •      •  •   •   
F  •  •  •  •   •   •  •  •  
43	  	  
D’autre part, la personne « D » pense que les mathématiques ont évolué, mais qu’aujourd’hui 
lorsqu’on a besoin de faire des mathématiques, on a d’autres moyens, comme par exemple 
les téléphones.  
 
Du même avis, la personne « E » décrit des réactions de son entourage :  
Si je penses au différentes remarques que peuvent faire les élèves, souvent c’est dur, 
c’est difficile, c’est décourageant, j’ai aussi entendu dernièrement des gens dire mais à 
quoi ça sert d’enseigner les maths, y a des calculettes partout, pourquoi on leur enseigne 
à calculer, à multiplier, si ça leur sert à rien. Plutôt une images d’ennemie que d’ami j’ai 
envie de dire, moi de ce que je perçois. 
 
Finalement, la personne « F »  est dans un autre registre, elle parle en son nom. Elle est 
persuadée que c’est « (…) sélectif, pas mis à la portée de tous ». Par ces propos, nous 
supposons qu’elle pense que cette matière est peu utile.  
 
Nous pouvons constater que les avis divergent en ce qui concerne l’image des mathématiques 
dans la société malgré que tous soient anxieux face aux mathématiques. Nous pouvons donc 
poser l’hypothèse que pour ces personnes, la société n’est pas un facteur anxiogène.  
 
Utilité des mathématiques 
Durant les entretiens, nous avons également demandé aux personnes leurs avis concernant 
l’utilité des mathématiques. Nous tenons à préciser que nous n’avons pas de réponse pour la 
personne « E », car le sujet n’est pas apparu lors de l’entretien. En ce qui concerne toutes les 
autres personnes interrogées, elles ont toutes répondu que cette branche était utile. Deux 
sortes d’utilité sont ressorties lors de ces entretiens. Certaines personnes parlent de leur 
propre utilité, telle que la personne « B », qui explique que les mathématiques lui sont utiles 
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au quotidien, par exemple pour compter la monnaie ou compter les mètres carrées dans un 
appartement. Nous retrouvons le même avis chez la personne « F » :  
Alors moi je trouve ça utile pour faire de la cuisine pour faire les sols, oui moi je suis 
tout le temps entrain de…je me rends compte que je suis tout le temps en train de faire 
des maths. Je fais la règle de trois en cuisine, quand je fais une recette pour 4 ou pour 8 
et pis quand on est deux faut bien... la proportionnalité, enfin les pourcentages, dès que 
je peux. 
 
Alors que d’autres donnent leur point de vue de manière plus générale, telle que la personne 
D : « C’est utile pour développer la pensée je pense que c’est vraiment quelque chose d’utile 
», la personne C : « C’est une branche difficile mais je pense qu’elle est importante pour 
l’avenir ». Ainsi que la personne « A » qui affirme également qu’il n’est pas possible de 
l’éviter, c’est une matière qui est essentielle.  
 
Nous constatons donc que malgré que ces personnes aient été ou soient encore anxieuses, 
aujourd’hui cette matière fait sens pour elles. Par exemple, en utilisant la proportionnalité 
pour cuisiner ou la géométrie pour calculer les mètres carrées d’un appartement. Elles lui 
accordent une certaine utilité. Ce qui démontre qu’elles ne se sont pas braquées sur les échecs 
rencontrés dans leur scolarité. En sachant qu’elles seront à leur tour enseignante, nous 
pensons qu’elles pourront donc transmettre l’utilité des mathématiques à leurs élèves.  
 
L’entourage  
D’après le tableau « 2 », nous constatons que l’entourage de la personne « A » entretient un 
bon rapport aux mathématiques. Au contraire, celui des personnes « B », « D » et « E » en 
ont un mauvais. Pour les personnes « C » et « F », l’avis est partagé entre les deux, car dans 
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leur entourage il y avait des personnes qui étaient à l’aise avec cette branche et d’autres 
moins.  
 
Nous constatons donc que le rapport des mathématiques de l’entourage est partagé. 
Cependant, comme nous l’avons observer dans notre analyse sur le passé au chapitre « 3.1 » 
sous la rubrique « Société- famille – genre », l’entourage n’est pas un facteur clé dans 
l’apparition de l’anxiété. C’est aussi ce que nous supposons ici, car aucun interviewé a 
exprimé le fait qu’une personne de leur entourage aurait pu jouer un rôle dans ce changement 
de vision concernant cette discipline.  
 
Le rapport aux mathématiques  
Nous constatons en parcourant le tableau « 2 », que quatre personnes sur six ont un bon 
rapport aux mathématiques. Il a évolué et nous verrons que cela est dû à un même facteur.  
 
Les deux personnes n’ayant pas un bon rapport sont les personnes « A » et « D ». La 
personne « A », chez qui les mathématiques continuent d’être une source d’angoisse, 
explique que son rapport actuel est traduit par le « soucis, l’inquiétude ». Par la suite, elle 
rajoute, que du côté professionnel, ses élèves auront de la peine à comprendre les 
mathématiques à travers son enseignement. Nous voyons donc que cette personne n’a pas 
réussi à surmonter son anxiété, car elle doute de ses capacités.  
 
Nous observons le même état d’esprit chez la personne « D » : 
Il reste une forme de peur, une forme de... j’ai toujours ce reste en disant c’est quelque 
chose que je ne maîtrise pas assez bien et ça, ça reste quand je dois donner, quand je 
suis devant la classe pour un cours de mathématiques, il reste cette espèce de sentiment 
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de je sais pas de, que je suis pas assez, que je ne maitrise pas assez la matière pour 
l’enseigner. 
 
En ce qui concerne les personnes dont l’image des mathématiques a évolué, nous retrouvons 
la personne « B ». Durant l’entretien, elle a séparé le côté professionnel et privé pour parler de 
son rapport. D’abord, en parlant du quotidien : « J’ai de la peine toujours voilà avec les 
centilitres et les décilitres, quand je fais de la cuisine par exemple clairement je m’énerve ». 
Et ensuite du côté professionnel : « Le côté professionnel m’oblige quand même d’être un peu 
plus adéquate avec ça et pour travailler avec les élèves ». Pour cette personne, le stress de 
cette branche est toujours présent. Cependant elle est consciente qu’elle doit surmonter son 
angoisse pour l’enseigner. Ceci montre que son rapport a changé. Le côté professionnel 
l’oblige à se réconcilier avec cette discipline.  
 
Par la suite, la personne « C » nous explique qu’elle ressent du plaisir dès qu’elle connaît le 
sujet et qu’elle sait comment s’en servir. Par contre, dès qu’elle est face à un concept qu’elle 
ne maîtrise pas, elle ressent à nouveau de la peur.  
 
Nous constatons également une progression chez la personne « E » : 
C’est à dire que ça ne me fait plus peur, déjà, ça c’est une première chose, du coup 
comme je n’ai plus peur, j’ai moins de peine à les enseigner, c’est à dire que lorsqu’il 
s’agit de les enseigner une notion je suis désormais à l’aise et puis surtout j’ai 
l’impression de comprendre ce qu’il se cache derrière.  
Nous observons à travers cette citation, que cette personne a réussi à dépasser son mauvais 
rapport aux mathématiques, qu’elle a entretenu étant plus jeune. Aujourd’hui, cette branche a 
pris du sens, elle se sent désormais capable de l’enseigner.  
 
47	  	  
Pour finir, la personne « F », explique aussi que son rapport a changé, elle trouve cette 
discipline finalement intéressante et elle est contente de la comprendre. Elle rajoute 
cependant, qu’elle n’est pas encore à l’aise à cent pour cent.  
 
Afin d’expliquer ce changement chez les personnes « B », « C », « E » et « F », nous 
supposons que cela est dû à un enseignant. Lors des entretiens, chacune de ces personnes ont 
fait référence à un professeur qui leur a permis de dépasser leur angoisses : M. Deruaz. La 
personne « E » dit ceci : « Alors aujourd’hui il est bon depuis que j’ai eu des cours de maths 
avec Monsieur Deruaz ». Ensuite, la personne « F » explique : 
Je pense que c’est beaucoup Monsieur Deruaz, mais c’est vrai, sa bienveillance, bah 
quand on est arrivé il a dit, vous êtes là pour vous tromper, pour poser des questions, 
pour apprendre, voilà, pour moi toutes les portes étaient ouverte et pis après bah c’est 
vrai que j’ai beaucoup bossé, c’était mon défi personnel, j’avais besoin de me 
réconcilier avec les maths donc moi j’ai aussi beaucoup mis de ma personne dans 
l’affaire, mais aussi de savoir que quand on posait une question et bah on allait ni se 
moquer, ni se faire humilier, ni rien du tout et pis qu’au contraire on allait avoir une 
réponse. 
 
D’autre part, la personne « B » et « C », font également référence au même professeur en 
disant qu’elle en avait un bon souvenir. Elles expliquent qu’il était ouvert, il prenait du temps 
pour expliquer et laissait chacun aller à leur rythme.  
 
Nous pouvons donc voir ici que l’influence d’un enseignant peut créer une anxiété chez un 
élève dans une discipline, mais il peut également changer sa vision et transformer cette 
angoisse en quelque chose de plus léger et supportable. Comme le précise Sousa (2010) :  
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Les enseignants contribuent à atténuer l’anxiété lorsqu’ils manifestent de la confiance et 
de l’enthousiasme pour la matière, qu’ils font appel à des stratégies pédagogiques 
efficaces, qu’ils privilégient un enseignement axé sur la découverte et la recherche et 
qu’ils évaluent les élèves d’une façon pertinente et équitables (p.163).  
 
Rapport aux autres disciplines 
En se référant au tableau « 2 », nous observons que cinq personnes se sentent actuellement 
plus à l’aise avec les disciplines ne touchant pas aux mathématiques. Prenons par exemple la 
personne « A », qui dit : « Pour moi c’est l’amour des langues, l’amour de l’allemand et de 
l’anglais, heu des langues en général ». La personne « B » décrit son rapport aux autres 
branche comme ceci : « Je suis beaucoup plus littéraire, donc heu les langues, l’histoire, heu 
le français et compagnie heu du coup tout ça, non y’a pas de soucis ». De même pour la 
personne « C »  qui explique qu’elle « (…) a quand même des meilleures résultats dans les 
autres branches ». La personne « D » décrit son rapport de cette façon : « J’ai plus d’affinité 
avec les langues, le français tout ce qui concerne les arts la musiques, j’ai plus d’affection 
avec ça ». Ensuite, nous retrouvons la même pensée chez la personne « E » :  
Alors on va pas dire qu’à la hep il y a des choses qui me passionne, mais de toute façon 
on va dire que tous ce qui attrait à la réflexion et puis tous ce qui attrait au lettre, au 
français, oui parce que toute façon à la base je trouve que je suis une littéraire dans 
l’âme. 
 
D’autre part, nous constatons que la personne « F », est aujourd’hui moins à l’aise à enseigner 
le français que les mathématiques :  
Bon en français ça va assez bien, mais parce que ça j’ai toujours eu de la facilité. 
Maintenant je me rends compte qu’à enseigner, j’ai presque plus de facilité à enseigner 
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des maths (…) pour moi le français c’est évident les maths ca l’est pas, du coup je pense 
peut-être que j’arrive mieux à me mettre dans la tête de l’élève, à comprendre où il peut 
avoir des difficultés. Alors qu’en français j’ai plus de peine en fait, j’ai plus de peine à 
structurer une leçon de français qu’une leçon de maths, parce qu’en maths j’arrive 
mieux à voir les différentes étapes, les différents problèmes qui vont surgir alors qu’en 
français pour moi c’est tellement évident que je me représente pas. Il me faut toujours 
plus de temps pour aussi connaître les élèves et pis voir où sont leurs difficultés. Mais 
j’aime les deux et j’aime bien les sciences humaines aussi.  
Chez cette personne, nous constatons que les difficultés rencontrées en mathématiques sont 
finalement bénéfiques dans son enseignement. Elle peut grâce à son vécu, comprendre les 
lacunes des élèves en se mettant à leurs places et ainsi proposer de nouvelles pistes. Nous 
voyons un contraste avec le français, matière avec laquelle elle n’a pas de difficulté. 
Contrairement aux mathématiques, elle a du mal à trouver rapidement des explications pour 
éclairer les élèves.  
 
Par conséquent, pour la majorité de ces personnes les mathématiques restent une matière 
« abstraite », avec laquelle elles n’ont pas d’affinité. Elles ressentent davantage de plaisir dans 
les autres branches, comme celles des langues ou celles des sciences humaines. Elles se disent 
le plus souvent « littéraire ». Cependant, une personne a pu transformer ses lacunes en force et 
se trouve aujourd’hui plus à même d’enseigner les mathématiques.  
 
Nous pouvons donc conclure que pour la majorité de ces personnes, il y a eu une évolution 
concernant leur rapport aux mathématiques et ceci grâce à l’enseignant. Cependant, l’angoisse 
reste, car ces personnes ont toujours une part d’appréhension comme nous avons pu le voir. 
Elles demeurent moins sûres d’elles lorsqu’il s’agit d’apprendre ou d’enseigner les maths. 
Cette anxiété reste encrée en elles. Par ailleurs, nous avons également constaté à travers le 
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vécu de la personne « F », qu’il est possible de surmonter cette crainte. Mais, au niveau de 
cette étude il n’est pas possible de trouver comment cette personne a pu la surmonter. Ils 
pourraient y avoir de multiples facteurs.  
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1.3 Futur  
Pour notre recherche, nous trouvions intéressant de s’intéresser à la vision de ces personnes 
interviewées concernant leur futur en tant qu’enseignant. Nous voulions savoir si les 
mathématiques pourraient être une barrière dans leur parcours professionnel ou si elles se 
sentiraient capables de les enseigner. De ce fait, nous voulions savoir si leur rapport peut 
encore évoluer. Pour l’analyse de cette partie, nous n’utiliserons pas de tableau. Nous 
trouvions plus pertinent de procéder cas par cas en analysant les discours des interviewés 
séparément.  
 
La personne « A » espère vivement en pratiquant, que son rapport va évoluer. Cependant, elle 
n’est pas certaine qu’elle pourra communiquer à ses élèves une image positive. Elle explique 
qu’elle fera tout son possible en préparant minutieusement des séquences d’enseignement et 
souhaiterait que son enseignement soit plus ludique que ce qu’elle a vécu étant jeune. 
Ensuite, elle explique que, dans un futur proche, elle ne sera pas totalement sereine. Mais elle 
pense « qu’on s’y fait à force ».  
 
La personne « B » répond que son rapport est déjà en train de changer. Elle ajoute ensuite 
qu’à force de pratiquer, elle pourra communiquer une image positive aux élèves. Elle 
aimerait également pouvoir enseigner cette matière d’une manière « plus sympa ». Mais, elle 
affirme que du côté de la vie privée, ça ne changera pas, elle continuera à rencontrer des 
difficultés avec les centilitres et millilitres. Pour finir, au niveau de son enseignement, elle se 
sent plus au moins à l’aise. Elle préfère enseigner à des élèves de 5-8 primaire que des 7-8. 
Finalement, elle se sent plus à l’aise avec le statut d’enseignant qu’avec celui d’étudiant.  
 
La personne « C » pense également que son image des mathématiques va évoluer. Elle 
explique qu’elle sera attentive au fait qu’elle doive transmette aux élèves une bonne image en 
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leur montrant que cette discipline est utile. Par ailleurs, du moment où elle pourra bien se 
préparer, elle pourra l’enseigner et affirme qu’elle ne l’évitera pas. Cependant, elle redoute de 
tomber sur des questions d’élèves, auxquelles elle ne pourrait pas répondre.  
 
La personne « D » reste sceptique concernant l’évolution de sa représentation. Elle explique 
que son image ne peut qu’évoluer en mieux, vu son niveau. Elle n’est donc pas très optimiste 
en ce qui concerne sa capacité à transmettre une image positive des mathématiques et se voit 
mal l’enseigner. Elle avoue également que ce sera difficile pour elle d’enseigner cette 
branche. 
 
La personne « E » affirme que son rapport a déjà évolué. Elle se sent tout à fait sereine en ce 
qui concerne la communication d’une image positive aux apprenants et ainsi que sa capacités 
à enseigner cette discipline. 
 
Pour finir, La personne « F » espère que son image va progresser. Pour y contribuer, elle a 
dans le projet de suivre des formations continues. De plus, elle exprime avec enthousiaste son 
envie de communiquer une bonne image. Elle précise également qu’elle se sent confiante 
pour enseigner cette matière, car elle a eu de bon retour en stage de sa praticienne formatrice.  
 
A travers ces discours nous pouvons distinguer 3 types de prédictions : 
• Les personnes ayant une image des mathématiques positives, mais qui ne se sentent 
pas encore à l’aise pour l’enseigner, telle que les personnes « B » et « C ».  
• Les personnes qui espèrent que leur image va évoluer en bien, qui se sentent capable 
de transmettre une image positive aux élèves et l’enseigner, comme les personnes 
« E » et « F ».  
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• Les personnes qui espèrent que leur image des mathématiques va évoluer et ne se sont 
pas sûres de pouvoir l’enseigner correctement. Elles redoutent de pouvoir transmettre 
une image positive, telles que les personnes « A » et « D ».  
 
De ce fait, nous avons remarqué que cette anxiété est encore présente chez ces personnes, 
même si nous percevons une grande évolution. La plupart pensent pouvoir enseigner les 
maths et communiquer une image positive. Cependant pour d’autres une angoisse reste 
encrée en elles. Mais toutes disent qu’elles feront plus attention à la manière d’enseigner pour 
essayer de ne pas reproduire les « erreurs », qu’elles reprochent à leur ancien professeur.  
 
Nous pouvons conclure que des enseignants qui ont été angoissés par les mathématiques, 
mais dont leur représentation de cette discipline a évolué, se sentent aptes à enseigner de 
manière plus ludique et sont prêts à aider les enfants ayant des difficultés. Par conséquent, de 
rendre leur enseignement plus visible aux yeux des apprenants. Cependant, ceux qui n’ont 
pas encore réussi à dépasser cette anxiété, seraient plus enclins à la transmettre aux élèves 
dans leur manière d’enseigner. 
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IV. Conclusion 
Avant de conclure notre mémoire professionnel, nous aimerions aborder ses limites. La 
première est en lien avec le vécu des personnes interrogées. Notre recherche se base 
uniquement sur les souvenirs des intervenants, qui sont fondés sur des interprétations 
personnelles et non sur des faits réels qu’il est possible de prouver. Chaque personne vit et 
ressent une situation de différente manière. Comme l’exemplifie de Flandre (2006) : deux 
élèves face à un test ne ressentiront pas forcément la même émotion, car cela dépend des 
idées qu’ils ont à ce sujet. Par exemple, Carlos qui se sent un peu coupable de ne pas avoir 
bien travaillé son examen, se dira qu’il travaillera mieux la prochaine fois. Tandis que Marie 
ayant également échoué le même examen, se sentira très anxieuse car elle aura peur 
d’échouer les autres évaluations. Elle continuera donc à se lamenter et blâmera son 
enseignant ou ses examens. Donc, il faut garder à l’esprit que c’est une recherche qui se base 
sur des faits subjectifs Cependant, sans cette subjectivité il aurait été impossible de parler 
d’anxiété. Notre deuxième limite, concerne également l’échantillonnage. Le fait que ces 
personnes aient accepté de participer à la recherche, démontre qu’elles approuvent cette 
anxiété et ont plus confiance en elles. Alors que d’autres personnes n’ont pas répondu à notre 
requête. Ceci nous laisse supposer que ces personnes sont des « vraies » anxieuses et qu’elles 
ne l’acceptent pas. Il aurait été intéressant d’interroger des personnes n’arrivant pas à 
surmonter cette émotion.  
 
Notre recherche avait comme objectif de répondre à la problématique suivante : « Les 
mathématiques : Source d’anxiété chez certains élèves et plaisir pour d’autres, pour quelle(s) 
raison(s) ? ». D’une manière générale, notre travail de mémoire a mené à un aboutissement 
très intéressant. Elle a permis de confirmer partiellement notre première hypothèse. 
L’enseignant est effectivement le facteur-clé dans la création de l’anxiété ou du plaisir en 
mathématiques chez les élèves. Même si d’autres facteurs sont aussi concernés comme 
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expliqué dans notre analyse. D’autre part, nous avons constaté que l’entourage n’a 
généralement pas contribué à cette anxiété. Pour finir, la deuxième hypothèse concernant les 
fonctions cognitives n’a pas pu être vérifiée. Il serait intéressant de consacrer un travail 
entièrement à ce sujet.  
 
Afin d’éviter qu’un enseignant rende ses élèves anxieux il est important de faire attention à 
plusieurs points. Premièrement, en ce qui concerne son attitude, il faut qu’il favorise la 
curiosité des élèves et la confiance en soi, en se fixant des objectifs et en basant son 
enseignement sur les processus d’apprentissage. Cela pourra uniquement se faire si 
l’enseignant prend du recul et adapte son enseignement aux difficultés des élèves.  
 
Ensuite, pour que les élèves comprennent réellement ce qui se cache derrière un concept 
mathématique, il est primordial qu’ils le vivent et l’expérimentent. C’est pourquoi, un 
enseignant du cycle 1 ou du cycle 2, doit avoir recours au concret, malgré cette absence dans 
le plan d’étude. Par ailleurs, les stratégies d’enseignement doivent se baser sur des tâches 
d’apprentissage qui se reposent sur la pertinence de la matière, qui intègrent des projets soit 
individuels soit en groupes et fassent des liens avec la vie des élèves, pour y démontrer son 
utilité. Il faut au contraire limiter les tâches qui impliquent uniquement la mémorisation et qui 
sont axées sur un modèle « explication-mémorisation-application ». Il est également 
impératif que l’enseignant accueille les frustrations et les difficultés des élèves avec empathie 
et compréhension.  
 
Afin de favoriser les apprentissages dans une classe, l’enseignant doit être à l’écoute des 
élèves, en leur laissant la possibilité de poser des questions, de privilégier la réflexion et non 
pas la vitesse pour répondre. Ces différentes propositions, permettent d’offrir aux élèves un 
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environnement sécure. Ceci amène les élèves à prendre des risques et ainsi de ne pas craindre 
de donner une mauvaise réponse.  
 
Finalement, pour éviter toute angoisse face à des évaluations, l’enseignant doit éviter au 
maximum les évaluations uniformes et évaluer les élèves sur la façon dont ils réfléchissent. 
Ces évaluations peuvent se faire sous différentes formes : exposé oral, épreuve écrite, projet, 
démonstration, etc.  
 
Perspectives  
Il aurait été intéressant dans la suite de notre mémoire de réinterroger les mêmes personnes 
quelques années plus tard, afin de vérifier si leur image concernant les mathématiques a 
changé et d’observer le type d’enseignement qu’elles adoptent dans leur classe.  
 
Dans le même ordre d’idées, il serait intéressant de faire une recherche à long terme sur des 
enseignants anxieux/non anxieux tenant une classe et d’interroger leurs élèves, afin 
d’analyser des deux côtés le rapport aux mathématiques. S’ils ont été influencés par leur 
enseignant et s’ils ont la même perception des mathématiques que leur professeur.  
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« Il n'y a pas d'homme cultivé ; il n'y a que des hommes qui se cultivent. » 
(Ferdinand Foch) 
 
« Ce n'est pas parce que les choses sont difficiles que nous n'osons pas, c'est parce que nous 
n'osons pas qu'elles sont difficiles. » 
(Sénèque) 
 
« Traitez les gens comme s'ils étaient ce qu'ils doivent être et vous les aiderez à devenir ce 
qu'ils sont capables d'être. » 
(Goethe)   
  
« Toute angoisse est imaginaire ; le réel est son antidote. » 
(André Comte-Sponville) 
 
 
« L'émerveillement, plutôt que le doute, est la source de la connaissance. » 
(Franklin P. Adams) 
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VI. Annexes 
 
1. Grille d’entretien  
 
 
Temps 1 : rapport actuel de l’interviewé  
 
Objectif : Faire l’état des lieux  
• Pour vous aujourd’hui, quel est votre rapport aux mathématiques?  
• Comment caractériser/ qualifier ce rapport ?  
!Plaisir, désintérêt, peur, anxiété, intérêt, compliqué,  
• Et votre rapport aux autres branches?  
• Pour vous, à quoi servent les mathématiques ? Quelle(s) utilité(s) ?  
• Quel rapport aux mathématiques a votre entourage (enfants, parents, frères, sœurs, amis 
proches, etc.) ?  
 
Temps 2 : le rapport de la personne dans son passé  
 
Objectif : Recherche des causes d’une anxiété  
• Quel a été votre rapport aux mathématiques durant votre scolarité ?  
• Quel est/était votre rapport aux tests et examens ?  
• Quels souvenirs aviez-vous de l’enseignant en mathématiques ?  
!Moments marquants ? 
!Bonne/mauvaise image de l’enseignant ? 
!Avez-vous un souvenir de comment étaient enseignées les maths ?  
• Est-ce que vos osiez poser des questions à l’enseignant que ce soit en collectif ou en 
individuel ?  
!Timide ?  
!Peur du jugement (élèves et enseignant) ?  
!Vous ne saviez pas quelle question poser ?  
• Est-ce qu’à l’époque votre entourage vous aidait lorsqu’il fallait faire les devoirs de 
maths ?  
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!Qui ? Quel rapport avait-il ? (à l’aise, évitait, difficulté, etc)  
• Pour vous est-ce que vous savez d’où vient cette anxiété, peurs, difficulté, mauvais 
souvenirs ? (mot utilisé selon la réponse donné de la personne)  
 
Temps 3 : rapport maths à l’avenir 
 
Objectif : Evaluer les potentiels changements de rapport aux maths  
• Pensez-vous que votre propre rapport aux maths soit susceptible d’évoluer ?  
!Si oui pourquoi?  
!Comment (selon quels indicateurs)?  
!Si non, pourquoi ?  
• Pensez-vous que vous serez un jour à même de communiquer une image positive de cette 
discipline ? (enfants, élèves, collègues, etc.)  
• Seriez-vous/ êtes-vous à l’aise d’enseigner cette branche ?  
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3. Grille d’analyse vierge 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
Temps 1 : Présent Terme(s) 
évoqué(s) 
Justification 
Image des 
mathématiques 
actuel 
 
 
 
 
Utilité des 
mathématiques  
 
 
 
Le rapport aux 
mathématiques  
 
 
 
Rapport aux autres 
branches  
 
 
 
Rapport des 
mathématiques de 
l’entourage  
 
 
 
 
Temps 2 : Passé Terme(s) 
évoqué(s) 
Justification 
Rapport aux 
mathématiques 
durant la scolarité  
 
 
 
 
Rapport aux 
examens  
 
 
 
Souvenirs de 
l’enseignant 
 
 
 
Rapport avec 
l’enseignant 
 
 
 
Aide venant de 
l’entourage  
 
 
 
Provenance de 
l’anxiété  
  
Temps 3 : Futur Terme(s) 
évoqué(s) 
Justification 
Image des maths 
susceptible de 
changer  
 
 
 
 
Possibilité de 
communiquer une 
image positive  
 
 
 
 
Capacité 
d’enseigner cette 
discipline  
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4. Grille d’analyse de la personne « A » 
  
Temps 1 : 
Présent 
Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des 
mathématiques 
actuel 
- c’est un incontournable 
 
 
 
 
- elle pense que c’est partagé entre 
l’image positive des mathématiques 
que les gens ont et l’image négative 
 
- Les mathématiques jouent un rôle 
important donc les lettres sont moins 
valorisées que les mathématiques 
actuellement. 
- dans le domaine scientifique ou 
dans le quotidien. Que ce soit avec 
des calculs simples ou compliqués.  
 
 
 
 
 
 
- on veut faire avancer l’être 
humain 
Utilité des 
mathématiques  
- c’est essentiel 
 
- chacun trouve sa voix mais on ne 
peut pas éviter les mathématiques.  
- beaucoup plus que dans d’autres 
domaines  
Le rapport aux 
mathématiques  
- pas de haine, mais d’inquiétude 
d’angoisse, d’hésitation 
- pas d’angoisse, mais de soucis, 
d’inquiétude  
 
 
 
 
- aujourd’hui professionnellement : 
elle pense qu’il faut savoir de quoi 
l’enseignant parle.  
- elle ne sait pas comment s’y 
prendre, elle n’est pas sûre d’être 
logique.  
- Elle pense qu’il faut être super 
organisé dans les maths, il faut être 
super construit. Tout doit être 
logique et bien cadré ce qu’elle 
n’est pas.  
 
- elle pense que les élèves auront 
des difficultés avec elle.  
Rapport aux 
autres branches  
- amour des langues 
 
 
- des sciences aussi : géographie  
- nature ça va encore  
- dès que c’est abstrait ça lui dit rien 
 
 
- amour de l’allemand, de l’anglais, 
des langues en général.  
- la géographie c’est beaucoup plus 
concret 
 
- maths, physique, la chimie (c’est 
terrible), lettre qui veulent rien dire 
en chimie, c’est comme les maths. 
C’est la panique.  
Rapport des 
mathématiques 
de l’entourage  
- pour elle c’est génétique 
 
 
 
 
- Son mari l’est plus  
 - père, mère, frère, ont jamais 
aimés les maths. Ils ne sont pas des 
matheux. C’était des lettreux. Pour 
elle matheux et lettreux c’est deux 
choses différentes. Elle avait des 
soutiens en maths car personne ne 
pouvait l’aider en maths.  
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Temps 2 : Passé Terme(s) évoqué(s) Justification 
Rapport aux 
mathématiques 
durant la 
scolarité  
- pas bien, c’était très difficile  
 
 
- l’école primaire pas de 
souvenir. Collège beaucoup 
de difficulté de savoir 
comment s’y prendre. Si on 
lui donnait la marche à suivre 
et qu’elle pouvait répéter 
cette marche à suivre dans 
tous les exercices ça allait 
très bien, des que ça sortait 
du chemin bien tracé c’était 
fichu. Elle n’arrivait pas à 
aller au-delà des explications.  
- Mais elle était bonne en 
géométrie.  
Rapport aux 
examens  
- pas très bon  - remonter ses moyennes 
grâce aux langues, c’était 
comme ça durant toute sa 
scolarité.  
- au gymnase son bac elle a 
du passer sur les probabilités, 
elle avait rien compris, elle a 
eu 4,5. Certains sujets elle ne 
peut pas aborder. C’était 
régulier dans la scolarité.  
Souvenirs de 
l’enseignant 
- probablement les profs n’ont pas aidé.  
 
 
 
- ils ne comprenaient pas ce 
qu’elle ne comprenait pas. 
Pour elle c’est essentiel que 
le prof comprenne ce que 
l’élève ne comprend pas.  
Rapport avec 
l’enseignant 
Interaction au sein 
de la classe 
- pas assez d’interactions, osait pas plus 
petite  
 
 
- au collège oui elle osait  
 
 
 
 
 
 
 
 
- Soutien d’un prof de math à l’uni 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
- elle disait qu’elle 
comprenait pas, mais elle 
posait pas forcément des 
question, car pour elle ne 
comprend pas donc elle sait 
pas quoi poser comme 
question.  
 
- il passait des heures à 
expliquer les mêmes choses, 
mais toujours pas réussi à la 
matu. Appui 2x par semaine. 
Très bonne aide sur le 
moment, mais comme les 
maths c’est toujours des 
exercices différents comment 
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- elle aurait souhaité plus de concret au 
niveau de l’aide  
appliquer une théorie dans un 
autre exercice. Il faut avoir 
une logique que pour cette 
exercice il faut utilise la 
théorie d’un autre exercice.  
 
- quand un enfant à de la 
peine en maths on joue avec 
des objets, aujourd’hui on 
trouve d’autres moyens. En 
1985 y’avait pas ça, t’es nul 
en math t’es nul en maths.  
Aide venant de 
l’entourage  
- personne ne pouvait l’aider à la maison - Elle avait des soutiens en 
maths car personne ne 
pouvait l’aider en maths.  
Appui 2x par semaine d’un 
prof à l’uni. 
  
Provenance de 
l’anxiété  
- l’enseignement  
 
 
- elle pense que c’est génétique car on une 
appréhension à la base et qui se confirme 
quand on a toujours des 2 ou des 3 en 
maths. A force on assimile  
qu’on est mauvais.  
 
- elle enseigne aujourd’hui car pour elle 
c’est comme une révolte  
- pas valoriser l’élève, 
toujours les mêmes, etc.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
- Elle veut pas que les enfants 
subissent ce qu’elle a subit  
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Temps 3 : Futur Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des maths 
susceptible de 
changer  
- elle espère, c’est des petites classes mais 
à 12 ans y’a des choses sérieuse à 
apprendre 
 
- elle espère que son image va évoluer dans 
le bon sens  
 
- elle compte sur sa pratique pour évoluer  
 
 
 - à force d’enseigner on peut 
mieux comprendre.  
 
 
 
- Séminaire  BP21-22 en 
maths ou elle devait faire des 
planifications, elle devait 
réfléchir sur les problèmes 
que les élèves pouvaient 
avoir. La réflexion sur les 
erreurs aident à comprendre 
mieux l’exercice de maths. 
Ceci est un élément qui va lui 
permettre d’évoluer.  
Possibilité de 
communiquer une 
image positive  
- c’est une question délicate.  
 
 
- oui ça on arrive à dire du bien, c’est 
difficile.  
 
 
 
 
 
 
- savoir et être super bien préparé pour 
affronter les questions.   
- pour elle un bon prof c’est 
un prof qui sait de quoi il 
parle.  
 
- mais elle choisira des 
séquences plus ludiques, elle 
sait pas encore mais elle 
pense changer pour soi-même 
avoir du plaisir il faut 
enseigner quelque chose de 
plus agréable. Pas trop 
technique, pas théorique.  
 
-trouver d’autres chemins. 
Pour elle c’est plus simple 
pour les matheux.  
Capacité 
d’enseigner cette 
discipline 
 
 
 
 - beaucoup moins serein que l’allemand et 
l’anglais.   
- elle pense qu’on s’y fait à 
force. Les exercices sont les 
mêmes on les refait et les 
comprend mieux.  
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Remarques - la politique général : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
- sa fille aussi  
- les enseignant généralistes 
ca des forces et des faiblesses 
et pour elle la c’est une 
faiblesse. Car on est pas 
spécialisé. Elle pense que 
ceux qui aime les maths 
devraient être guidé vers ces 
branches. Des les premières 
années du primaire avoir des 
profs spécialisée en 
mathématiques. Car pour elle 
on transmet plus facilement sa 
passion.  
 
- problème avec 
l’enseignement. Elle appelle 
son mari pour aider sa fille. 
Elle arrive les petites choses.  
- sa fille pas rencontré de prof 
qui l’a aidé.  
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5. Grille d’analyse de la personne « B » 
 
  
Temps 1 : Présent Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des mathématiques 
actuel 
- elle pense que de plus en 
plus les gens s’intéressent. 
 
- image positive 
 
 
- parce que ça devient 
accessible. 
 
- moins dans le monde des 
mathématiciens, accessible a 
tout le monde. 
Utilité des mathématiques  - oui, ça toujours été utile 
elle pense. 
 
 
 
- par exemple pour compter tout 
ce qui est monétaire, lorsqu’on 
recherche un appartement on a 
besoin des m2, pour les recettes 
de cuisine besoin de ml et cl.  
 
Le rapport aux 
mathématiques  
- stressant  
 
 
 
- quotidien : de la peine avec les 
cl et ml par exemple, elle 
s’énerve. Au quotidien elle 
essaie de les contourner. Du 
coup ça devient une source de 
stress pour les études 
- professionnel : ça l’oblige 
d’être plus adéquat avec ça pour 
les élèves. Elle continue de 
réviser avec des petits carnets, 
conscientes qu’elle doit réussir 
pour les élèves.  
Rapport aux autres branches  - Bien, beaucoup plus 
littéraire.  
 
 
 
- Meilleur résultat dans ces 
branches-là.  
- Ça l’intéresse, elle est à l’aise, 
elle aime ce côté culturel.  
- Elle pense que les maths c’est 
moins culturel, c’est trop 
poussé, elle a pas la logique 
mathématiques.  
 
Rapport des mathématiques 
de l’entourage  
- La famille principale a un 
très bon rapport avec les 
maths.  
 
 
- Sa sœur, son père et sa mère 
sont plus du côté scientifique 
qu’elle (côté pharmaceutique). - 
Elle est la seule à ne pas être à 
l’aise.  
- Sa tante est historienne de 
l’art, mais elle la voit par tous 
les jours.  
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Temps 2 : Passé Terme(s) évoqué(s) Justification 
Rapport aux mathématiques 
durant la scolarité  
- elle a faillit de pas 
s’inscrire à la hep car elle a 
vu qu’il y avait des maths.  
 
Dans le passé :  
- stressant 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
- ça allait 
 
 
 
 
 
- angoisse  
 
 
 
 
 
 
- 4H, tous les matins elle devait 
faire un calcul mental donné 
par le prof. Les élèves qui 
répondaient juste pouvaient 
s’asseoir. Elle était toujours la 
dernière. Elle pense que ça part 
de là. Ça été un déclencheur.  
 
 
- A un moment au niveau de la 
géométrie ça allait, mais elle 
n’avait pas la vision 3D, elle ne 
sait pas si du coup si elle avait 
un blocage.  
 
- si elle voit des chiffres c’est 
pas possible, mais par exemple 
si on lui met la même chose 
avec des lettres, ça marche. Elle 
à une angoisse concernant les 
chiffres.  
Rapport aux examens  - panique, C’était la cata 
- Peur  
 
- elle a fait 1 à la matu 
- devant la feuille, il y avait 
tellement d’éléments que ce 
n’était pas possible pour elle.  
- elle avait de bonnes notes 
dans les autres examens des 
autres branches.  
 
Souvenirs de l’enseignant - pas de souvenirs précis du 
prof de maths en primaire 
 
 
 
 
- Bon souvenir du prof de 
maths au gymnase  
 
- elle dit qu’à l’époque ce 
n’était pas comme maintenant, 
c’était seulement des fiches. 
Mais elle ne se souvient pas des 
interactions avec les 
enseignants.  
 
- Prof qui l’a touché : 
M.Deruaz au gymnase.  
 
Rapport avec l’enseignant 
Interaction au sein de la 
classe 
- Pas de souvenirs précis, 
mais pénible de toujours dire 
qu’elle ne comprenait pas. 
 
- Du coup elle se renfermait sur 
elle-même et ne posait plus de 
questions.  
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Aide venant de l’entourage  - Son père  
 
 
 
 
- Cours avec étudiant de 
l’epfl 
 
- Très dure avec lui, elle se 
mettait une pression pas 
possible. Lui s’énervait parce 
qu’elle ne comprenait pas.  
 
- Cela l’a aidé. Personne à 
l’aise avec les maths.  
- C’est une façon littéraire de 
raconter les maths qui lui 
convient pour comprendre les 
maths. La personne arrive à 
comprendre comment elle 
comprend. Pour elle ce n’est 
pas seulement logico-
mathématique. Ce n’est pas 
voir comme des maths mais 
comme une histoire. Cela l’a 
rassurait et lui donnait 
confiance.  
Exemple : le x il n’aime pas 
être à côté de lui. ! manière 
presque enfantine. Mais ça ça 
marche pour elle.  
 
- Seule n’arrive pas.  
Provenance de l’anxiété  - 4H ! exemple plus haut (histoire 
sur les calculs mentals)  
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Temps 3 : Futur Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des maths 
susceptible de changer  
- oui 
 
 
 
 
- Elle pense quelle vient déjà de 
le faire en stage avec les 5H et 
6H (voir exemple plus bas).  
- Elle se met beaucoup de 
pression et la barre très haute.  
- Elle se sent capable de le faire 
mais avec une approche « plus 
sympa » qui lui correspond, car 
pour elle si elle donne un cours 
aux élèves qu’elle ne comprend 
pas ce n’est pas possible.  
- Elle a envie de comprendre 
car elle est consciente que si ça 
la touche ça va toucher ses 
élèves.  
Possibilité de 
communiquer une image 
positive  
Oui 
 
 
 
 
- comme elle l’a dit il y a ce 
côté professionnel et privé.  
 
- privé : non elle a dû male à se 
projeter et se réconcilier avec 
ça, peut-être qu’un jour elle y 
arrivera.  
- professionnel : c’est ce qui est 
le plus important pour elle vu 
qu’elle est en pleine formation, 
il faut que ça passe. Elle va 
donc plutôt se concentrer là 
dessus et se dire que oui ça va 
changer.  
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Capacité d’enseigner 
cette discipline  
- 5H-6H :Elle l’enseigne comme 
elle aurait voulu qu’on lui enseigne, 
plus littéraire. Plus accessible. 
 
 
- 7H-8H : ça la stress plus, car 
sujets plus complexes.  
 
 
 
- à l’aise c’est un grand mot, mais 
plus en confiance oui.  
 
- elle se voit aider par des collègues 
pour mieux comprendre.  
 
- rapport de son statut de prof de 
maths : plus à l’aise, plaisir, des 
sujets sympas. (elle préfère se statut 
à celui de l’étudiant).  
 
- stage 8H de maintenant, stress.  
 
- tirer force des ses faiblesses. 
- très contente d’elle-même, sa 
prafo aussi elle ne comprenait 
pas pourquoi elle n’aimait pas 
les maths.  
 
 
- elle ne se voit pas avec des 
élèves plus hauts que des 5 H-6 
H.  
 
 
- elle ne sait pas trop pour la 
suite. Elle n’a pas le choix.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
- elle stresse rien qu’à l’idée de 
donner des maths.  
 
- ça deviendra une force, ça 
peut se transformer.  
- mais l’expérience 
professionnelle va l’aider.  
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7. Grille d’analyse de la personne « C » 
  
Temps 1 : Présent Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des 
mathématiques actuel 
- certains éléments bien perçus et 
utiles  
 
 
 
- les livrets qu’on appris à l’école 
et qu’on utilise aujourd’hui 
- besoin tous les jours pour 
calculer  
Utilité des 
mathématiques  
- pas tous 
 
 
 
- utile 
 
 
- importante  
 
- elle a toujours été importante  
- éléments du gymnase, moins 
utiles (étude de fonction, prbailité, 
etc.)  
 
- calculer des boissons dans un 
bar 
 
- pour l’avenir  
Le rapport aux 
mathématiques  
- contente quand elle peut s’en servir 
 
 
 
- Beaucoup d’éléments qui ne lui 
servent pas  
 
- rapport actuel : non pas stress  
 
- maths à la hep beaucoup de peine  
 
- positif 
 
 
- peur  
- aider des élèves en appuis, par 
exemple se rappeler de la règle de 
trois.  
 
- elle a appris beaucoup de chose 
qui ne lui servent pas.  
- après le gymnase pas de 
difficulté.  
 
 
 
- du moment ou elle arrive à 
gérer, plaisir de ressortir ce 
qu’elle sait  
- élément qu’elle ne connaît pas 
Rapport aux autres 
branches  
- d’autres branches à la hep plus 
difficiles que les mathématiques  
 
 
 
- meilleur résultat dans les autres 
branches.  
- beaucoup de théorie difficile à 
comprendre.  
- elle a beaucoup travaillé pour 
avoir le déclic et comprendre les 
maths, elle a eu un D.  
Rapport des 
mathématiques de 
l’entourage  
- partagé  
 
- sœur de 14 ans qui a beaucoup 
de peine en maths.  
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Temps 2 : Passé Terme(s) évoqué(s) Justification 
Rapport aux 
mathématiques durant 
la scolarité  
- primaire bien  
- 7 ème Vsb (ancien)  
 
 
 
 
 
 
 
- meilleure rapport avec les autres 
branches.  
 
- elle n’était pas en maths-
physique mais en italien. Elle a eu 
des situations à problème, il fallait 
savoir poser le calcul et elle avait 
beaucoup de peine à poser. Elle a 
toujours réussi à avoir la moyenne.  
- branches préférée : arts visuels  
Rapport aux examens  - pas la moyenne aux examens 
- écrit affreux en dernière année  
 - oral mieux que l’écrit, retenu 
que du négatif.  
Souvenirs de 
l’enseignant 
- avant pas tellement de souvenir  
- au niveau de la 7ème, souvenir du 
prof qui aidait 
 
- première année du gymnase, 
mauvais souvenir de l’enseignant 
(dernière année avant la retraite. 
 
 
 
- deuxième et troisième année 
déplacée au gymnase de Morges, 
nouveau prof génial.  
 
  
- donnait des cours d’appui en 
collectif, il  était là pour eux, 
compréhensif.  
- Méthode très stricte. Pas 
enseignant qui expliquait de 
manière pédagogique, elle 
n’arrivait pas à comprendre où il 
voulait en venir. Personnage 
spécial.  
- il expliquait bien, il donnait les 
corriger des exercices, permettant 
d’avoir une explication écrite. 
Très ouvert. Elle a préféré cette 
méthode. Chacun pouvait aller à 
son rythme. Combler le retard de 
la première année.  
Rapport avec 
l’enseignant Interaction 
au sein de la classe 
- professeur ouvert (7ème)  
 
 
- professeur de première année de 
gymnase 
 
- oui osait poser des questions 
- elle était très à l’aise 
- professeur très ouvert  
- osait pas poser des questions  
Aide venant de 
l’entourage  
- non pas d’aide  
- quand sa se passait mal elle 
demandait à l’enseignant  
- sa maman là, mais jamais elle 
demandait, elle faisait ses devoirs 
toute seule, pas ressentis le besoin 
de demander.  
Provenance de l’anxiété  - situation problème, résolution de 
problème  
- en 5ème et 6ème bonne moyenne de 
maths  
- impossible de poser le calcul  
- quelques problèmes mais pas 
seulement axé la dessus. Les 
exercices de drille lui réussissaient 
mieux.  
75	  	  
 
  
Temps 3 : Futur Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des maths 
susceptible de changer  
- il va évoluer  
 
 
 
 
 
 
 
 
- important de faire comprendre 
aux élèves que c’est utile. C’est 
important ce qu’on leur enseigne 
ça.  
- Elle a du enseigner avec les 5H, 
pour elle c’est hyper important car 
elle a su leur montrer que la 
multiplication c’est important. 
Elle a même eu du plaisir. 
Possibilité de 
communiquer une image 
positive  
- important  
 
 
 
  
- avoir une image positive de ce 
qu’on enseigne, car c’est 
communicatif. 
- exemple : enseignante avait pas 
de plaisir à enseigner en première 
année de gymnase et en tant 
qu’élève ça se ressentait. C’est 
pourquoi c’est important.  
Capacité d’enseigner 
cette discipline  
- c’est faisable, à l’aise 
 
 
 
 
- elle redoute de tomber sur des 
questions qu’elle ne maitrise pas  
 
 
 
- elle ne va pas éviter de l’enseigner  
- du moment qu’elle peut se 
préparer et maitriser les contenus 
c’est bon. Pour elle très important 
de comprendre le contenu. 
- ouverte à comprendre que 
certains élèves ne comprennent 
pas, mais trouve difficile de 
trouver différentes manières 
d’aborder un sujet.  
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8. Grille d’analyse de la personne « D » 
 
  
Temps 1 : Présent Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des mathématiques 
actuel 
Inutile  
Mauvais souvenir d’école 
“c’est vrai que c’est  
intéressant de savoir pourquoi 
les gens imagine que c’est 
inutile  et pis que  je pense 
qu’ils raccrochent les maths 
juste au fait de juste savoir 
faire des calculs et ils se disent 
que moi je peux calculer sur 
mon iPhone j’ai pas besoin des 
maths “ 
 
Utilité des mathématiques  Utile  
 
 
Cela développe la pensée  
« ça développe plein de chose 
qui sont intéressantes, donc je 
me pose pas la question de 
l’utilité je me pose plus la 
question de l’utilité à l’époque 
où c’était à l’école. »  
 
Le rapport aux 
mathématiques  
Pas encore tout à fait 
réconcilié  
ne maitrise pas assez bien 
il reste une forme de peur  
Desserré ma casquette de nul 
en mathématiques.  
 
Elle n’est pas encore à l’aise 
pour l’enseigner car elle ne 
connaît pas assez la matière. 
Rapport aux autres 
branches  
Meilleure rapport avec les 
autres branches 
plus d’affinité  
 
 
Meilleur rapport car plus 
concret  
Il explique qu’il a une notion 
de concret-abstrait/plaisir-
déplaisir 
Rapport des mathématiques 
de l’entourage  
Grande sœur qui adore les 
maths  
Pas génétique  
 
Sœur qui aime la langue des 
maths  
Ça n’a rien de génétique  
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Temps 2 : Passé Terme(s) évoqué(s) Justification 
Rapport aux mathématiques 
durant la scolarité  
Mauvais depuis toujours  
 
Jamais de bonne note  
 
Continu et progressif  
La base n’a pas été construite  
« Je me plantais à chaque test 
c’était une catastrophe, j’avais 
l’impression que c’était 
irrattrapable que de toute 
façon » 
La numération a été expliquée 
d’une manière qu’il ne 
comprenait pas 
 
Rapport aux examens  Math : nul, mauvaise note   Explique qu’il  se plantait à tous 
les tests de mathématiques. 
C’était comme du chinois 
Pas d’explication sur les autres 
branches.  
Souvenirs de l’enseignant Prof excentrique mais sinon 
pas de souvenir 
Professeur de gymnase 
excentrique qui avait de longs 
cheveux, il ne comprenait rien à 
ses explications.  
Sinon il n’a pas de professeur 
marquant. 
Rapport avec l’enseignant On ne sait pas  
Aide venant de l’entourage  Peut-être de l’aide mais 
n’est pas sur  
 
Je crois que mes parents m’ont 
payé des cours privé de 
mathématiques je crois mais ça 
n’a pas servit à grand chose “ 
Provenance de l’anxiété  C’est la base qui a fait qu’il 
n’a pas pu comprendre le 
reste 
 
 
Il aurait fallu un enseignant 
qui l’aide et le rassure  
Comment c’était expliqué 
« Non je pense vraiment que 
c’est la base et que ça n’a fait 
qu’empirer parce que c’est 
comme si on me rajoutait des 
briques sur quelque chose qui 
n’existait pas quoi donc tout 
s’écroulait a mesure »  
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Temps 3 : Futur Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des maths susceptible 
de changer  
Ça ne peut qu’avancer vers 
le beau ca devrait,  
 
Il explique que c’est tellement 
bas que ça ne peut que monter 
Possibilité de communiquer 
une image positive  
Dur de transmettre car pas de 
plaisir.  
Mais pense pouvoir réussir.  
Il faut faire semblant 
« ce qu’il me faudrait c’est que 
j’ai toujours pas de plaisir, et 
c’est difficile quand on a pas de 
plaisir de transmettre les 
mathématiques de façon à 
donner, que les enfants, que les 
élèves ait du plaisir et ca je sais 
pas comment travailler dessus je 
dois avouer.  mais ca me fait 
déjà moins peur» 
Capacité d’enseigner cette 
discipline  
Empathie pour les élèves 
ayant des difficultés mais pas 
encore à l’aise à l’enseigner.  
 
« je pense qu’il y a une forme 
d’empathie pour les élèves qui 
sont potentiellement aussi perdu 
que je l’étais à l’époque et peut 
être je suis susceptible 
d’expliquer les mathématiques 
d’une façon beaucoup plus 
appropriée pour ces élèves-la. 
Parce que moi j’ai récemment 
compris quelque chose mais 
peut être que ca peut aider mais 
la notion de plaisir j’ai pas pour 
l’instant préparé les cours de 
math pour l’instant c’est pas 
encore ca. » 
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9. Grille d’analyse de la personne « E » 
 
 
 
  
Temps 1 : 
Présent 
Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des 
mathématiques 
actuel 
Sélectif  
Pas mise à la portée 
de tous  
Marquage social 
 
 
« ça ne devrait pas être un moyen de sélectionner les 
gens, mais moi je pense que ça l’est » Problème au 
niveau de la société différents si personne aisée ou 
non !  
 
Utilité des 
mathématiques  
N’en parle pas  
 
 
Le rapport aux 
mathématiques  
bon  
ca ne me fait plus 
peur,  
j’ai moins de peine à 
les enseigner,  
comprend ce qu’il se 
cache derrière 
quotidien : légèreté, 
je n’ai plus honte  
Mathématique peut 
encore la mettre en 
danger  
 
« Alors aujourd’hui il est bon depuis que j’ai eu des 
cours de maths avec (monsieur Deruaz), »  
 
Rapport aux 
autres branches  
Meilleur rapport 
avec les branches 
avec de la réflexion,  
Tout ce qui s’attrait 
aux lettres 
 
littéraire dans l’âme.   
Rapport des 
mathématiques 
de l’entourage  
Pas mal d’ami 
matheux. Amis et 
mari  
 
 
Il y a des jeux de logique, un peu matheux  
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Temps 2 : Passé Terme(s) évoqué(s) Justification 
Rapport aux 
mathématiques 
durant la 
scolarité  
Évolué en mal  
Catastrophe  
 
Ça a Dégringolé à partir de la 6ème. 
Rapport aux 
examens  
Nul en math 
Bon dans les autres 
branches 
« c’était je suis très bonne partout, je suis nul en math 
» 
Souvenirs de 
l’enseignant 
5ème : une prof 
horrible, qui m’a 
jamais adressé la 
parole, qui m’a 
jamais décroché un 
sourire, même aux 
autres je veux dire, 
non les questions je 
n’en posait plus 
ce que faisait cette dame c’est qu’en faite comme je 
n’avais pas fait mon exercice et bin elle m’en donner 
5 ou 6 à faire, que je n’arrivais pas à faire. Donc 
c’était, donc j’avais des mots dans mon cahier de 
correspondance pour des exercices non fait, alors que 
j’avais passé toute seule mais 1 heure 2 heures sur un 
truc que je ne comprenais pas et puis seule parce que 
je n’avais vraiment personne, alors qu’en j’ai compris 
qu’en faite en étant honnête, en disant écoutez je n’ai 
pas réussi bas j’était punie par trois fois plus 
exercices que les autres bas finalement ce que j’ai 
commencé à faire et j’ai fait ca toute ma scolarité 
jusqu’au bac, je faisait mais je faisais n’importe quoi, 
mais pour qu’on ne puisse pas m’accusé de ne pas 
avoir fait. » 
Rapport avec 
l’enseignant 
6ème 11 ans ne 
répondait pas à sa 
question de pourquoi 
X. elle devait juste 
appliquer.  
12 ans prof qui ne lui 
a jamais adressé la 
parole  
qu’en seconde  « alors ça a été une catastrophe et le 
prof ne me donnait même plus les sujets donc c’est 
pour dire »  
et mon me disait parce que. Et je n’obtenais  pas ma 
réponse et je relevais le doigt mais pourquoi mais 
parce que. Jusqu’au jour où on m’a dit écoute c’est 
comme ça et puis c’est tout, voilà. On en reste là tu 
fais ce que je te demande et puis basta. » 
Aide venant de 
l’entourage  
Parents ne pouvaient 
pas aider.  
 
« Non je viens d’un milieu modeste, mais modeste au 
niveau culturelle mais aussi mais aussi au niveau 
financier très, très »  
 
Provenance de 
l’anxiété  
6ème changement de 
langage et non 
réponse à ses 
questions par 
l’enseignant  
 
5ème enseignant qui 
ne décroche pas un 
sourire, elle ne 
pouvait pas poser de 
questions.  
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Temps 3 : Futur Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des maths 
susceptible de 
changer  
Déjà changer, mais 
n’est pas encore à 
l’aise avec la 
discipline, doit 
encore faire des 
cours.  
 
Ça ne sera jamais 
son dada  
 
« maintenant par rapport à moi même je pense qu’il 
reste quand même quelque chose et que dans mon 
parcours si je dois encore prolonger mes études etc. je 
pense que j’aurais quand même tendance à écarter 
mais pas par manque d’intérêt, juste par peur de me 
vautrer à un moment donné et pis que ca m’empêche 
un petit peu d’avancer, donc c’est la note qui va me 
retenir, la note que je serais susceptible d’obtenir, 
mais pas du tout l’intérêt pour le cours » « je ne me 
mettrais pas en péril si j’ai le choix je prendrais pas, 
avec regret mais je prendrais pas »  
, je peux réussir à faire des trucs en maths, même si 
c’est pas mon dada, ca sera jamais mon dada, ca c’est 
pas très grave »  
 
 
Possibilité de 
communiquer 
une image 
positive  
Oui, dédramatiser 
tout le temps.  
 
 
 
 
« J’essayerais tout le temps de savoir ce qu’il se 
cache derrière pour ensuite pouvoir le montrer aux 
enfants ça c’est sur et puis mon soucis parce que 
même avant, enfin mon soucis c’est qu’ils n’aient pas 
peur, surtout quoi qu’ils n’aient pas peur, 
dédramatiser tout le temps tout les temps les 
situations quand je leur donne »  
 
Capacité 
d’enseigner cette 
discipline  
Oui, enseigner avec 
plaisir  
 
 
 
« J’essayerais tout le temps de savoir ce qu’il se 
cache derrière pour ensuite pouvoir le montrer aux 
enfants ça c’est sur et puis mon soucis parce que 
même avant, enfin mon soucis c’est qu’ils n’aient pas 
peur, surtout quoi qu’ils n’aient pas peur, 
dédramatiser tout le temps tout les temps les 
situations quand je leur donne »  
je pense qu’il faut commencé par ça, face à des 
gosses il faut leur expliquer ce que sont les 
mathématiques et pourquoi et quand on fait quelque 
chose, quand on aborde une notion, pourquoi, à quoi 
ça va nous servir, qu’est ce qui se cache derrière » 
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11. Grille d’analyse de la personne « F » 
  
Temps 1 : 
Présent 
Terme(s) évoqué(s) Justification 
Image des 
mathématiques 
actuel 
Dur 
Difficile 
sert à rien,  
ennemie que ami. 
Inutile,  
Difficile 
peu accessible 
complexe et peu 
valorisant 
«si je penses au différentes remarques que peuvent 
faire les élèves, souvent c’est dur, c’est difficile, c’est 
décourageant, j’ai aussi entendu dernièrement des gens 
dire mais à quoi  ça sert d’enseigner les maths, y a des 
calculettes partout, pourquoi on leur enseigne à 
calculer, a multiplier, si ça leur sert à rien, plutôt une 
images d’ennemie que d’ami » 
« quelque chose de négatif, et pis les adultes aussi, de 
dire que ca sert a rien de faire encore des math de toute 
façon avec toute les technologie qu’on a aujourd’hui à 
part ceux qui font des formation d’ingénieur ca leur 
sert a rien d’avoir des notions mathématiques »   
« plutôt inutile, difficile, où on se casse les dents » 
Utilité des 
mathématiques  
Personnel : Utile 
cuisine, faire les 
soldes 
 
 
« alors moi je trouve ça utile pour faire de la cuisine 
pour faire les sols, oui moi je suis tout le temps entrain 
de,  je me recompte que je suis tout le temps en train de 
faire des maths » 
« je fais la règle de trois en cuisine, quand je fais une 
recette pour 4 ou pour 8 et pis qu’on est deux faut 
bien... la proportionnalité, enfin les pourcentage, dès 
que je peux » 
Le rapport aux 
mathématiques  
Plaisir, intéressant, 
contente de 
comprendre des 
choses, faire le lien, 
mais pas encore tout 
à fait à l’aise 
Professionnel : avant 
contente de ne pas 
l’enseigner, 
maintenant je veux 
enseigner que ça.  
Mais toujours pas 
tout a fait à l’aise,  
« du coup, moi j’ai du plaisir, je trouve que c’est très 
intéressant » 
« alors aujourd’hui comme ça je suis très contente de 
comprendre des choses qui me sont passé 50 
kilomètres en dessus de la tête à un moment donné 
d’avoir l’impression de faire le lien entre les choses de 
réussir à faire le réseau et à mettre les choses en lien, 
même si je suis frustrée aussi parce que j’ai bien 
conscience d’être sur la première marche et j’ai 
l’impression que l’escalier il en compte des milliers, 
donc j’ai l’impression d’avoir accroché un petit bout 
mais que maintenant il va falloir comprendre 
développer je suis pas encore à l’aise sur tout je suis 
pas encore »  
Rapport aux 
autres 
branches  
Perso : mieux les 
autres  
Enseigner : mieux 
les maths  
pour ces propres examens plus difficiles les maths mais 
quand c’est pour l’enseigner ca va mieux car elle 
comprend mieux ou sont les difficultés dans élèves car 
elle même ayant eu des difficultés 
Rapport des 
mathématiques 
de l’entourage  
papa ingénieur : bon 
rapport au 
mathématiques 
maman latiniste  
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Temps 2 : 
Passé 
Terme(s) évoqué(s) Justification 
Rapport aux 
mathématiqu
es durant la 
scolarité  
Catastrophique  
« biologique » 
« moi j’ai une logique un peu particulière, j’ai pas un 
esprit mathématique comme quand on entend comme ça 
esprit mathématiques » 
c’est quoi un esprit mathématiques ? 
« je sais pas, mais visiblement il y a des gens qui voit et 
qui trouve les réponse qui voient parce que moi non quand 
je lis un problème je dois lire 5x le problème je dois 
essayer de ressortir les informations, faire le tri de celle 
qui me seront utile pas utile, mon premier stage y avait un 
prof de maths dans la classe à coté il rentrait en classe il 
lisait le problème et pis c’est comme si les nombres 
s’illuminaient et pis en 12 secondes il avait résolu le 
problème, moi non j’ai pas ce coté comme ca très structuré 
donc ca c’est vrai, je pense qu’en secondaire pour ce qui 
était difficile c’était le coté abstrait, le coté X, Y, toutes 
ces inconnues, ca me parlait pas, moi j’avais besoin de 
pommes de jeton, non j’en sais rien mais de quelque chose 
de visible, ca je pense que ca ma posé de la difficulté et pis 
après en effet moi je sais que je fonctionne beaucoup à 
l’émotionnel» 
 
Rapport aux 
examens  
Arrive les autres 
branches mais pas 
les maths  
 
Souvenirs de 
l’enseignant 
Primaire :  
! TENSION 
ENTRE 
EXPLICATIONS 
PÈRE-
ENSEIGNANT ! 
ENSEIGNANT 
QUI VEUT QUE 
L’Élève FASSE A 
SA MANIÈRE ET 
PAS D’AUTRE !!  
«déjà en primaire c’est arrivé une ou deux fois, j’avais pas 
vraiment de difficultés mais c’est arrivé une ou deux fois 
ou j’ai eu des explications à la maison de mon papa qui 
allait contre les explications ou les façons de faire de 
l’enseignant et pis donc la y a eu souvent de conflits et moi 
j’étais embêter parce que moi j’avais compris ce que mon 
père m’avait expliqué mais je comprenais pas ce que le 
prof m’avait expliqué donc je comprenais plus au final 
parce que j’osais plus ni demander à mon père ni faire 
comme lui m’avait expliqué parce que j’avais pas le droit 
»  
Rapport avec 
l’enseignant 
En 6ème : enseignant  
Qui pense que les 
maths sont pour les 
hommes, rabaisse 
l’élève.  
 
 
 
 
 
 
 
 
«et pis là en 6ème, à l’entrée au collège, là ça c’est gâté, 
c’était une prof, bon c’est très émotionnelle, elle était 
affreuse, donc elle était vraiment mal intentionnée, pour 
elle les maths c’était pour les garçons. Donc dans une 
classe de latine il y avait 5 garçons » 
« mais pour elle c’était un truc de mecs donc on était 25 ou 
28 y avait 5 garçons donc les 20 autres, y avait même pas 
besoin de prendre du temps pour nous expliquer parce que 
de toute façons c’était peine perdu, il y avait beaucoup du 
c’est logique, mais tu es stupide, mais réfléchis, mais tu 
fais exprès, très rabaissant, donc moi là j’ai décroché, 
c’était plus... parce que j’arrivais pas et puis j’avais là mon 
papa qui poussait un peu qui essayait un peu de 
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8-9ème :  
Prof doué mais pas 
d’enseignement 
pédagogique  
 
 
 
Gymnase :  
Prof qui l’a aidé.  
Mais pas beaucoup 
avancé car 
tellement 
convaincu qu’elle 
est nul. 
 
 
 
 
 
 
HEP :   
A commencer à 
travailler, car c’est 
maintenant ou 
jamais . 
m’expliquer de... mais il y a eu une espèce d’allergie qui 
c’est développer à ce moment-là avec cette enseignante »  
 
« et puis en 8 -9ème ça c’est empiré, bon là on a changer de 
prof mais ce prof » 
« un personnage mais par contre un génie enfin dans le 
sens où enfin lui il ne savait pas expliquer les maths pour 
lui tout était évident donc pendant deux ans on a pas eu 
d’explication »  
même quand vous en demandiez ? : «  ah non, y avait pas, 
c’était pas possible de..... » 
 
« puis je suis arrivée au gymnase et puis la je suis tombée 
sur un prof qui a du décidé que je sortirais pas de la sans 
avoir compris quelque chose et au gymnase du coup ça a 
rien avoir parce que c’est des algorithme les fonctions tout 
ça mais j’ai compris, on a fait beaucoup de trigonométrie 
ca j’arrivais, je m’en sortais bien j’ai toujours eu plus de 
facilité toua ce qui était géométrie que algèbre mais voilà 
lui il a décidé qu’il ne se résignerait pas donc il a été très 
patient et pis j’ai appris beaucoup de chose avec lui mais 
c’est vrai que toujours à reculons et pis toujours comme 
quelque chose de justement de justement que ca sert a rien 
de toute façon ca sert a rien » 
 
bas ma grande c’est maintenant où jamais que tu vas 
pouvoir comprendre quelque chose, c est important enfant 
tu peux pas juste... » 
Aide venant 
de 
l’entourage  
Papa a essayé mais 
laissé tombé  
 
 
«moi j’avais tellement perdu l’envie et la motivation que 
bas voilà à un moment faire boire un âne qui n’a pas soif, 
c’est inutile, et je pense d’une part il y avait de ça » 
Provenance 
de l’anxiété  
 - Primaire : explication contraire entre père et enseignant 
! incompréhension / tension 
- 5ème ! pas de souvenir 
- 6ème ! prof mauvaise / math pour les garçons, ca sert a 
rien d’expliquer car ca sert a rien. Allergie qui c’est 
développé  
- 8 - 9ème : Prof ne sait pas expliquer les maths c’était 
évident pour lui /exercice et corrigé c’est tout, les élèves 
doivent se débrouiller  
- Base pas très bonne et empiré.  
- Gymnase : prof a décidé de l’aider, patient.  
Réconciliation avec les maths : c’est maintenant ou jamais 
que je vais pouvoir comprendre à la hep  
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Temps 3 Terme(s) 
évoqué(s) 
Justification 
Image des 
maths 
susceptible de 
changer  
Oui, espère mais 
doit combler ses 
lacunes 
 
 
déclencheur de 
ce plaisir  
! Monsieur 
Deruaz  
 
« bah j’espère bien je pense que des que je vais pouvoir je 
vais faire des formations continues, j’ai vraiment envie de 
me mettre à jour sur mes lacunes à moi parce que y en a »  
 
«alors moi je pense que c’est beaucoup monsieur Deruaz, 
mais c’est vrai, sa bienveillance, bas quand on est arrivé il 
a dit, vous êtes là pour vous tromper, pour poser des 
questions, pour apprendre, voilà, pour moi toutes les portes 
étaient ouverte et pis après bas »  
 
Possibilité de 
communiquer 
une image 
positive  
Envie  
 
 
 
« bas c’est ce que j’ai envie » 
« j’ai eu un très bon retour de ma prof qui au final me 
laissait les maths, d’après elle alors je veux dire qu’elle 
enseigne depuis trente cinq ans pour elle j’étais mieux 
qu’elle en maths donc pour moi c’est un retour positif » 
 
Capacité 
d’enseigner 
cette discipline  
Oui  
 
 
Elle peut comprendre les lacunes des élèves car elle même 
en a eu  
Résumé 
 
Notre mémoire a pour but de répondre à la problématique suivante : « Les mathématiques : 
source d’anxiété chez certains élèves et plaisir pour d’autres, pour quelle(s) raison(s) ? ». 
Grâce à nos lectures, nous nous sommes rendues comptes que plusieurs facteurs pouvaient 
être la cause de cette anxiété :  -­‐ L’attitude de l’enseignant -­‐ Le programme d’étude -­‐ Les stratégies d’enseignement  -­‐ La culture de la classe -­‐ Le mode d’évaluation -­‐ La société – la famille – le genre 
 
Afin de vérifier si ces différents facteurs jouent réellement un rôle, nous avons décidé de 
procéder à une enquête qualitative contenant 6 entretiens semi-directifs avec des personnes 
anxieuses en mathématiques. Nous avons constaté, suite à notre analyse, qu’il y a un facteur 
commun à toutes : l’enseignant. Par ailleurs, lors de nos interviews, nous avons également 
relevé que pour ces personnes, les mathématiques étaient devenues « biologiquement » 
incompatibles, comme un rejet de soi-même. Ces personnes, de ce fait, ont arrêté de 
comprendre et apprendre les mathématiques. D’autre part, comme nous l’avons observé, 
même si le rapport actuel de ces personnes a évolué, nous percevons toujours une certaine 
réticence envers les mathématiques. Finalement, nous avons constaté que les enseignants 
qui réussissent à dépasser cette anxiété, transforment cette crainte en force afin d’aider les 
élèves en difficultés. Cependant, chez les personnes où elle persiste, il y a un risque qu’elles 
transmettent cette peur à leurs élèves et les rendent anxieux à leur tour.  
 
Pour finir, nous proposons à la fin de notre mémoire, différentes pistes d’action afin d’aider 
les enseignants souhaitant atténuer la « mathophobie » dans leur classe.  
 
Mots-clés : 
 
Anxiété – Mathématiques – Emotions - Qualité de l’enseignement – Mathophobie – 
Difficultés d’apprentissage. 
